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DRAMATIS PERSONAE. 

EPIDICUS, servus Stratîppoclis. 

THESPRIO, armiger Stratîppoclis. 

STRATIPPOCLES, adulescens filius Periphanis. 

CHAERIBULUS, adulescens amicus Stratippoclis. 

APOECIDES, senex. 

PERIPHANES, senex, pater Stratîppoclis. 

MILES Rhodius. 

PHIlffPiL, mulief. Bpidaiîpia^tnaler^Thelestidis. 

TEfElESTIS^ filia Periphanis et ï^hilippae. 

FiDiciNA, supposita pro arnica Stratîppoclis 

ACROPOLISTIS, fidicina altéra, supposita pre 

filia Periphanis. 
Dâkista Thebanus. 



Scena est Atheim^ 
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PERSONNAGES DE LA PIÈCE. 

ÉPIDICDS, esclave de Slralîppoçlès. 

THESPRION^ écuyer de Stratipppclès. 

STRATlP^CtÈS, jeune homme fil» de Pérîphanès. 

CHARIBULE, jeune homme am?de Stratîppodès. 

APÉGIDÉS, ¥i«iilàrâ. 

PÉKIPUANË^» miUurd, père de SisaUppoclèi. 

UN CAPIT4.WI«HU¥)4îep. 

PHILIPPA^ BpWaurieiiwe^ m^rç de Tbirfe^iisi. 

THELESTIS, iUl^ de Pérîphanès et de Philipf a. 

DiiB Jou£USB D*iif8TBïJiiBNT8,quî passo poup être la mai- 
tresse de Stratippoclès. 

ACROPOLISTIS» autre joueuse d'instruments» qui 
passe pour la fille de Périphanès. 

Un BAifQuiBB de Thèbes. 



La êoinc est à Athèms. 
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EPIDICUS. 



ACTUS PRIMUS. 
SCENA r. 

EPIDICUS, THJESPfiia 

£BipiÇXJ9. 
THESPRIO. 

Quis properantem me prehendit pallio? 

EPIDICUS. 

Familiaris^ 

THESPRIO. 

Fateor : nam odio es nimium familiariter. 

EPIDICUS. 

Respice vero , Thesprio. 

THESPRIO. 

Oh! Epidicumne ego conspicor? 

^ EPIDICUS. 

Certe oculis recte uteris. 

THESPRIO. 

Salve. 



L'ÉPIDICUS. 



ACTE PREMIER. 

SCÈNE I. 
EPIDICUS, THESPRION. 

THÉSPÀtOlf. 

Qui m'arrête par mon manteau, i|aati(I je suis si presàë f 

kPîT>icvs. 
C'est ton camarade. 

THESPRION (sansrègardcr ÈpidicuêJ. 
Je le vois bien, car tu es un peu trop familier. 

à P 1 D I G u s. 
Regarde un peu derrière toi. 

TUESPI^ION. 

Oh, n*estr-ce pas Epîdicus que je vois ? 

ÉPIDIGUS. 

Tes yeux ne t*ont point trompé « assurément 

TBBSPBIOIf. 

Bon]our« 



i6 EPIDIGGS: ACT. L SCBK; L 

THESPRÎO. 

Ra]^i6 propàlàxti. 

EPIDICUS. 

Di immortales infelicent, xxt tues gradibus grandibus! 
Nam ut apud portum te conspexi , curriculô obcëpt seqtd : 
Yix adipiscendi potesta^ modo fuit. 

THESPRIO. 

Scurra es. 

EPIDICUS. 

Scîo 
Te esse quidem hominem militarem. 

THESPRIO. 

Audacter quamvis dicito. 

EPIDICUS. 

Quid ais? perpetuon* valuisti? 

THESPRIO. 

Varie. 

EPIDICUS. 

Qui varie valent', 
Caprigenum horoinum non placet milïi, nêque pantneri- 
num gelDWte*^. r 

THESPRIO. . j 

Quid tibi vis dicam, niçi quod est? 

b^Id:igu& . , • [ 

Ut îUa respondeas probe*: 
Quid herilis noster filius? vakt? 

THESPRIO 

PugiHç^ atque athletice. 
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TUESPRJOK. 

Je prends ouvertement (2). 

ÉPIDICVS. 

Que les dieux te confondent ! Comme tu fais ^cs enjam- 
bées! Car dès que je t'ai aperçu au port, je me suis mis à 
courir, et à peine ai- je pu t'atteindre. 

THESPaiOIf. 

Aussi tu es un homme de ville (3) . 

éPIDICUS. 

A la vérité, je sais que tu es un bon soldat, toi. 

THESPRION* 

Tu peux le dire hardiment. . 

iPIBIGUS, 

é 
Que lieds-tu? Ta santé a-t-elle toujours été bonne ? 

THESPRIOir. 

Un peu bigarrée. 

ÊPinicus. 
Je n*aime point les gens dont la santé est bigarrée, comme 
le dos des tigres et des panthères. 

THESPRION. 

Que veux-tu que je te dise, si ce n'est la vérité ? 

ÉPIDIGUS. 

Je veux que tu me répondes comme il faut* Que devient le 
fUs de notre maître ? seporte-t-ilbien? 

THESPRION. 

11 est fort et vigoureux comme an athlète (4)« 

4. « 



i8 EPIDICUp. ACT. I. SCEN. I. 

EPIDICUS. 

Voluptabilemmihinuntium tuo adventuadtulisti, Sedubi 
Est is? 

THESPRIO. 

Adveni simul. 

EPIDICUS. 

Ubi is ergo est? nisi si in vidulo^, 
. Aut si in melina adtulisti. 

THESPRIO. 

Dii te perdant 

EPIDICUS. 

Te volo 
Percontari^: operam da, opéra reddibitur tibi, 

THESPRIO. 

Jus dicis. 

EPIDICUS. 

Me decet. 

THESPRIO. 

Jam tu autem nobis praeturam geris ? 

EPIDICUS, 

Quem dices digniorem esse hominem hodie Athenis al<^ 
terum? 

THESPRIO. 

At unum a praetura tua , Epidice , abest 

EPIDICUS. 

Quidnam? 

THESPRIO. 

Scies. 
Lictores duo, duoyiminei fasces virgarum. 



UÉPIDICUS. ACT, I. SCÈN. I. «9 

iPIDIGUS. 

Tu m'annonces à ton arrivée une nourelle qui me fait 
beaucoup de plaisir. Mais où est-il ? 

THBSPBIOlf. 

J'arrive arec lui. 

ftPIDICUS. 

Où donc est-il? A moins qu'il ne soit dans un sac ou dans 
ta valise? 

THESPBIOIf. 

Que les dieux te confondent ! 

iPIDICUS. 

Je veux te questionner. Donne -moi audience, je te rac- 
corderai à mon tour. 

THESPBIOK. 

Tu as raison. Tu parles comme un juge. 

iPIDIGUS. 

Cela me sied à merveille* 

TflBSPBIOlf. 

Exercerais-tu déjà la diai^ de préteur ? 

iPIBIGOS. 

Trouverais -tu un autre dans Athènes, qui f&t plus digne 
que moi de cet honneur ? 

THESPBIOR. 

Mais, mon cher Ëpidicus, il manque quelque chose à ta 
préture. 

iPIBICUS. 

Quoi? 

THESPBIOIf. 

Deux Ucteurs portant chacun un faisceau de verges d'osier. 

9. 



•o EPIDICUS. ACT. I. SCEN. L 

EPIDICUS. 

Vaetibi? 
Sed guidais? 

THESPRIO. 

Quid rogas? 

EPIDICUS. 

Ubi arma sunt Stratippocli' ? 

THESPRIO. 

Pol illa ad hostes transfugerunt 

EPIDICUS. 

. - Armane? 

THESPRIO. "^ 

Atque quidem cito. 

EPIDICUS. 

Serione dicis tu ? 

THESPRIO. 

Série, inquam : hostes habent. 

EPIDICUS. 

Edepol facinus inprobum. 

THESPRIO. 

At jam ante alii fecerunt idem. 
Erit illi illa res honori. 

EPIDICUS. 

Qui? 

THESPRIO. 

Quia antea aliis fuit 

EPIDICUS. 

Mulciber credo arma fecit , quae habuit Stratîppocles. 



L'ÉPIDICUS. ACT. I. SCÈN,.I. 21 

iPIDICVS. 

Peste soit du maraud ! Mais que dis-iu là ? 

THBSPAION. ' ' 

Et toi, que demandes-tu ? - n. ^ 

jftPIBICUS. 

Où sont les armes de Stratippodès ? 

THBSPBIOlf. 

Parbleu, ce sont des transfuges. 

ÈflDIGVS. 

• Quoi! ses armes? ! ' '■ 

TBKSPRIOK. 

Oui, et bien lestes. 

iPIDICUS« 

Parles-tu sérieusement ? 

THBSPBIOir. 

Oui, sérieuseoïent. Elles sont à l'ennemi. 

iPiDkcts. 
Mais , c'est une infamie ! 

THBSPRibtf. 

Ha! Bien d'auttès en ont fait autant avant lui (5). Cette 
action doit un jour le couvrir de ^oîre. 

ÉPIDIGVS. 

Comment? 

THBSPBIOlf* . . 

Parce que d'autres s'ea sont dé)à^filit honneur. 

' ipiDtcvs. ' 
Yulcain avait sans doute fot«g4X6) «les armes de Stratippo- 
dès, i^uisqa'eUes imt ainsi passé à l'ennemi. Ne sois pas en 



M EPIDICUS. ACT. L SCEN- I. 

Travolaverunt ad hostes. Tuih îlle prognatus Thetî , 
Sine, perdat : alla adportabunt ei Nerei filiae. 
Id modo videndum 'st ^ ut materies subpetat scutarils. 
Si in singulis stipendiis is ad hostes eEuyias dabit. 

^ T^SSPRIO. 

Supersede istis rébus jam* 

EPJIXICUS* 

Tu ipse^ ubi lubet, fînem face. 

TQESPRIO. 

Désiste percontarier. 

EPIDIGUS. 

Eloquere , ipse ubî est Stratipppcles? 

TPESPRIO* 

Est caussa , qua caussa simul mecum îre veHtu st 

BPJDIOUS* 

Quidnam id est? 
t;s^$pbiq. 
Patrem videre se non yolt etiam auno. . ^ 

EPIJ>ICUS/ 

1 j Qjiapropter? 

THESPRIO. 

Scies: 
Quia forma lepida et liberali captivam adulescentitlam 
De praeda mercatu'st. '-^ ' 

■'■ • '■■• E'P1DÏCIJ«. 

Quid ego ex te audio ? 
* Hoc quod fabulor. 
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peine» si ce nouveau fils Thétisaperduses armes; les filles de 
Nérée lui en apporteront d'autres. Il importe pourtant qu'il 
prévienne les armuriers; car la matière finirait par leur 
manquer, s'il a résolu de laisser son armure à chaque cam* 
pagne y pour grossir le butin des ennemis. 

THBSPRIOIf. 

Laissons-Ià cet entretien. 

iPIDIGVS. 

N'en parle plus toi-même. 

TBiSPRION. 

Etbien» cesse de m'interroger. 

ÉPIDIGUS. 

Dis-moi donc enfin où est Stratippoclès. 

THESPRION. 

Il a certain motif, et pour ce motif, il n'a osé venir jus- 
qu'ici avec moi» 

iPIDIGUS. 

Qu'est-ce donc ? 

THESPRION. 

11 ne veut pas que son père le voie pour le moment. 

ÉPIDIGUS. 

Pourquoi 7 

THBSPRIOIf. 

Parce qu'il a acheté des ennemis une captive jeune, belle, 
et quia l'air d'une personne bien née. 

iPIBICUS. 

Qu'ai-je entendu ? 
Ce que je te dis* 



«4 EPIDICDS. ACT. L SCEN. h 

EPIDIGUS. 

Cur eam émit? 

THESPRIO. 

Animi caussa. 

EPIDICUS 

Quot illic homo animos habet ? 
Nam certo, prlusquam hinc ad legionem abiit domo, 
Ipse manda vit mihi, <ab lenone ut fidicina, 
Quam amabat, emeretur sibi. Id ei inpetratum reddidi. 

THESPRIO. 

Utcumque. in alto ventus est,£pidice, exin vehim vor- 
titur. 

EPIDICUS. 

Vde misero mihi! maie perdidit me. 

THESPRIO. 

Quid istuc ?^idnam est? 

EPIDICUS. 

Quid? istanc quam émit, quanti eam émit ? 

tHESPRIO. 

Vili. 

EPIDICUS. 

Hàud istuc te rogo« 

THESPRIO. 

Quid igitur? 

EPIDICUS. 

Quot minis? 

THESPRIO. 

Tôt*. 



L'ÉPIDICUS. ACT. I. SCÈN. I. «5 

iviDicvs. 
Pourquoi Ta-t-il achetée ? 

TH£SPBI01f. 

Parce qu*elle a touché son cœur. 

àPIDIGUS. 

Combien donc cet homme-là a-t-il de cœurs? En partant 
pour l'armée, il m'ordonna d'acheter d'un marchand d'es- 
clayes une joueuse d'instruments dont il disait être fou ; moi 
j'ai ponctaeUement exécuté ses ordres. 

THESPBION. 

Épidicus, quand on est en pleine mer, on tourne les voiles 
du côté que Tient le vent. 

ÉPIDICUS. 

^Malheur à moi, je suis perdu ! 

THESPRIO IV. 

Qu'est-ce donc? Qu'as-tu? 

ÉPIDICVS. 

Hé bien, cette femme qu'il a achetée, combien l'a -t- il 
payée? 

THESPRIO If. 

Fort peu. 

iPIDtCVS» 

*Je ne te demande pas cela. 

THESPRION. 

Que demandes-tu ? 

ÊPIDICVS. 

Combien de mines ? 

THESPBiON (indiquant la êomtne avec ie$ doigtij. 
Compte avec moi...» Tant. 
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EPIDIC0S. 

Quadraginta minis! 

THESPRIO. 

Id adeo argentunv ab danista apud Thebas sumsit foenere î 
In dies minasque argent! singulas, numis. 

EPIDICUS. 

Papae! 

THESPRIO. 

Et is danista advenit una cum eo, qui argentum petit. 

EPIDICUS. 

Di inmortales, ut ego interii basilice! 

THESPRIO. 

Quid jam ? aut quid est 9 
Epidice? 

EPIDICUS. 

Perdidit me. 

THESPRIO. 

Quis? 

EPIDICUS. 

Ille qui perdidit arma. 

THESPRIO. 

Nam 
Quid ita? 

EPIDICUS. 

Quia cotidie ipse ad me ab legione epistolas 
Mittebat. Sed taceam optumum 'st. Plus scire satiu st 

quam loqui 
Servom hominem. £a sapieatîa si. 
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Quarante mines (7) I 

THESPBIOIV. 

Un usurier de Thèbes lui a libéralement fourni cette 
somme , moyennant qu'il payfit tous les jours un sesterce 
d'intérêt pour chaque mine. 

ÊPinicus. 

ciel ! 

THBSPBION. 

Et rimpitoyable usurier arrive en même temps que lui» 
pour avoir son argent. 

Apidigus. 
. Je suis perdu sans ressource ! 

THfiSPBION. 

Comment, Épidicus^ je ne te conçois pas ! 

ÉPIDICUS. 

11 m'a perdu. 

THESPRI0N« 

Qui? 

£PIDIGIJS. 

Le brave qui a perdu ses armes. 

THES PRIOW. 

Mais pourquoi ? 

ipinicus» 
Parce qu'il m'écrivait tous les jours pendant qu'il était à 
l'armée... Mais je ferai beaucoup mieux de me taire. Un va- 
let sage et prudent doit tout savoir et ne rien dire. 



28 EPIDICUS. ACT. I. SCEN. I. 

THESPRIO; 

Nescio edepcJ quîd ta tîmidu's. 
Trépidas, Fpidice. Ita voltum tuum video, videra con- 

meniisse 
Hic , me absente , in te aliquid malî. 

EPIDICUS. 

Potin uti molestus ne sis? 

THESPRIO. 

Abeo. 

EPIDICUS. 

Adsta, abire liinc non sinam. 

THESPRIO, 

Quid nunc me rétines? 

EPIDïCUS. 

Amatne istani, quam émit de praeda? 

THESPRIO. 

Rogas? dépérit. 

EPIDICUS. 

Detegetur corium de tergo meo^. 

THESPRIO. 

Plusque amat , quam te umquam amavit. 

EPIDICUS. 

Juppiter te perdait. 

THESPRIO. 

Mitte nunc jam ; nam ille me vetuit domam 
Venlre, ad Chaeribulum jussit hue in proxumum, ib£ 

mancre jussit; 
£o ventarus 'st ipse. 
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THESPRIOlf. 

J'ignore, par ma foi. ce qui te rend ai timide. Tu trembles, 
Épidicus. Je soupçonne à ton air que pendant mon ab- 
sence tu auras fait quelque incartade dont tu crains les 
suites* 

ÉPIDICUS. 

Peux-tu prendre plaisir à me chagriner ? 

THBSPBIPN. 

Je me retire. 

ÉPIDICUS. 

Reste. Je ne souffrirai pas quts tu t'en ailles. 

THBSHRION. 

Â quoi bon maintenant me retenir ? 

ÉPIDICUS. 

Stratippoclès aime-Uil sa nouvelle conquête ? 

THESPRION. 

Belle demande ! Il en est fou. 

ÉPIDICUS (à part). 
C'est (ait de ma peau. Mon pauvre dos, comme on ya 
t'écorcher 1 

THBSPBION. 

n l'aime plus qu'il ne t'a jamais aimé. 

ÉPIDICUS. 

Que Jupiter te confonde! 

THBSPBION. 

Laisse-moi maintenant me retirer ! car il m'a défendu de 
me présenter chez nous. Il m'a ordonné d'aller chez Chéri- 
bule et d'y rester jusqu'à ce qu'il y soit lui-même arrivé. 



3o EPIDICUS. ACT, I. SCEN. I. 

EPIDICUS. 

Quid ita? 

THESPRIO. 

Dicam : quia patrem 
Prius se convenire non volt, neque conspicari , quamid 

argentum, 
Quod debetur pro illa , dinumeraverit. 

, £PIJ>IGUS. 

Heuedepol res turbulentasl 

THESPRIO. 

Mitte me , ut eam nunc jam. 

EPIDICUS. 

Haeccine ubi scibit senex? puppis 
Pcfeunda 'st probe". 

THESPRIO. 

Quid istuc ad me adtinet, quo tu intereas modo? 

EPIDICUS. 

Quia perire solus nolo, te cupio perire mecum; 
Benevolens cum benevolente. 

THESPRIO. 

Abi in raaisun rem maxumam a mt 
Cum istac conditione. 

EPIDICUS. . 

I sane, si quid festinas magis. 

THESPRIO. 

Kumquam hominem quemquam convenir unde abierim 
lubentius. 
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ÉPIDIGUS. 

Pourquoi ? / 

THESPRIOIf. 

Parce qu'il craint d'aborder son père, avant d'avoir compté 
à Tusurler le prix convenu pour l'achat de la jeune per- 
sonne. 

ÉPIDICUS. 

Hélas, tout cela va bien mal! 

THESPBION. 

Laisse-moi. Je pars, 

fe P I D I c u s. 

Et quand le bon-bomme saura tout cela! Et bien, vogue 
la galère I U làut périr en brave. 

THESPRIOIf. 

Et que m'importe de quelle manière tu périsses ? 

ÉPIDICUS. 

C'est que je ne veux pas périr seul je désire que tu pé- 
risses avec moi ; comme deux bons amis ensemble. 

TUBSPRION. 

Va te faire pendre avec ton marché. 

ÉPIDICUS. 

Si tu es si pressé, vasy toi-même. 

THBSPRioN (àpart). 

Le fripon! Je n'ai jamais rencontré personne que j'aie 
quitté avec plus de plaisir. (Il s'en va.) 
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EPIDICUS. 

lUic hinc abiit : solus es nunc. Quo in loco haec res sit, 

vides, 
Epidice : nisi quid tibi in tête auxili'st , absumptus es. 
Tantae in te inpendent ruinae, nisi subfulcîs firmiter. 
Non potes subistere , itaque in te inruunt montes mali". 
Neque ego nunc, quomodo me expeditum ex inpedito 

faciam, 
Consilium placet. Ego miser perpuli meis dolis senem , 
Ut censeret suam sese emere fîliam. Is suo filio 
Fidicinam émit, quam ipse amat, quam abiens mandavit 

mihi. 
Is sibi*nunc alteram ab legione adduxit animi 
Gaussa. Corium perdidi : nam ubi senex senserit , 
Sibi data esse verba , virgis dorsum depoliet meum**. 
At enim tu praecave. Nihil est istuc. Plane hoc conrup- 

tum *st caput. 
Nequam homo es, Epidice, qui tibi libido 'st maleloqui? 
Quia tute le deseris. Quid faciam? men' tu rogas? 
Tu quidem antehac aliis solebas dare consilia mutua. 
Quid? quidPaliqua reperiundum st; sed ego cesso ire 

obviam 
Adulescenti , ut , quîdnegoti sit, sciam? atque ipseillic est. 
Tristis est. Cum Chaeribulo incedit aequali suo. 
Hue concedam , orationem unde horum placide persequar. 
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ipiDicus (seul). 
Il estparli. Te voilà seul maînteaant, Épidicus. Tu vois à 
présent où eu sont tes affaires : si ton esprit ne trouye un expé- 
dient pour sortir de là, c*en est fait de toi. L'édifice menace 
ruine; si tu ne i'étaies fortement , tu n'y peux plus tenir, il 
est prêt à s'écrouler sur toi, et à t'ensevelir sous des mon^ 
ceaux de débris. J'ai beau me tourmenter» je ne trouve aucun 
moyen de me tirer d'un si grand embarras. Malheureux que 
je suis I j'ai endormi le bonhomme avec mes fourberies, en 
lui faisant accroire qu'il rachetait sa fille ; tandis que c'est une 
joueuse d'instruments dont son fik était vivement épris, et 
que le jeune fou m'a ordonné en partant de lui acheter. Au- 
jourd'hui , nouvelle passion! Il amène encore une autre 
femme de l'armée. Allons, j'y laisserai ma peau ; car aussi- 
tôt que le vieillard découvrira mes impostures, il m'écorcbera 
le dos à grands coups de verge». Gare à moi I Gomment ! 
pas une bonne idée ne sort de cette cervelle ! J'ai donc perdu 
l'esprit. Épidicus, tu n'es plus bon à rien. Mais quelle déman« 
geaison as- tu de t'Injurier toi-même? G'est que tu te laisses 
aller au désespoir. Que ferai- je? Peux-tu le demander, loi 
qui donnais auparavant de siphons conseib aux autres? Quoi 
donc ? quoi donc ? Il faut imaginer quelque biais. Mais c'est 
trop différer d'aller à la rencontre du jeune homme, pour 
m'informer commet vont ses affaires. Le voici lui-même ; 
il a l'air triste, il s'avance avec son ami Gbéribule. Retirons- 
nous à l'écart, sans rien perdre de leur conversation. 



4. 
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^aiai 

SCENAIL 

STRA.TIPPOCLES, CHAERIBULUS, EPIDICUS. 

STR ATIPPOCLES. 

Rem tibi sum eloquutus omnem, Chaeribule, atque ad- 

modum 
Meorummoerorum atque amorum summam edicta^î tibi. 

CHAERIBCLUS. 

Praeter aetatem et virtutem stultus es, Stratippocles. 
Idne pudet te, quia capteivam, génère prognatam bono, 
In praeda es mercatus? quis erit , vitio qui id vortattibi? 

STRATIPPOCLES. 

Qui invident , omnes iniinicos mihi istoc facto repperi : 
At pudicitiae ejus numquam nec viin', nec vitiuni adtuli. 

CHAERIBULUS. 

Jam istoc probior es, meo quidem animo , quom in amore 
tempères. 

STRATIPPOCLES. 

Nihil agit, qui diffîdentem verbis solatur suis. 

Is est amicus, qui in re dubia, re juvat, ubi re est opus. 

CHAERIBULUS. 

Quid tibi me vis facere? 

STRATIPPOCLES, 

Argenti dare qua Vaginta minas , 
Quo4 danistae detur, unde ego iliud sumpsi foenere. 
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O.l 



SCENE IL 

STRATIPPOCLÈS, CHÉRIBULE, ÉPIDICLS. 

STRATIPPOCLks. 

Je t^ai dit exactement, Ghéribule, tout ce qu^il en était» 
et je n'ai rien caché ni de mes chagrins, ni de mes amours. 

CHER m U LE. 

V 

Stratippoclès, quelle faiblesse pour un homme brave, pour 
un homme de ton âge ! Dois-tu rougir d'avoir acheté des 
ennemis une esclave de bonne famille ? Quel homme sensé 
peut l'en faire un reproche ! 

STRATIPPOCLks. 

Mes envieux» mes ennemis jettent les hauts cris; cepen- 
dant je n'ai employé ni violence, ni séduction pour outrager 
la pudeur de ma belle captive. 

CHÉRIBULE. 

Tu n'en es que plus estimable à mes yeux d'avoir su ré- 
sister à ton amour. 

aTRATlPPOCLàS^ 

C'est ne rien faire pour un nialheureux que de le consoler 
par de belles paroles. Un véritable ami est celui qui nous 
offre dans le malheur un secours réel, en nous aidant de sa 
bourse. ' 

CHÉRIBDLE. 

Que puis- je faire pour toi? 

STRATIPPOCLÈS. 

Me donner quarante mlùes dWgent pour apaiser l'avide 
usurier à qui jelcs ai.emparu»té0A.. 
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CHAERIBULUS. 

Si hercle haberem, non negarem. 

STRATIPPOCLES. 

Nam quid te igitur retulit, 
Beneficium esse oratione,si ad rem auxilium emortuum 'st? 

CHAERIBULUS. 

Quin edepol egomet clamore defatigor, difïeror. 

STRATIPPOCLES. 

Malim istiusmodi mihi amicos furno mersos, quam foro. 
Sed operam Epidici nunc me emere pretio pretioso velim, 
Quem quidem ego hominem inrigatum plagis' pistori 

dabo, 
Nisi hodie prius comparassit mihi quadraginta minas , 
Quam argenti fuero eloquutus ei postremam syllabam. 

EPIDICUS. 

Salvares est! bene promittit! spero servabit fidem. 
Sine meo sumptu paratae jam sunt scapulis symbolae. 
Adgrediar hominem... Advenientem peregre herum suum 

Stratippoclem , 
Salva inpertit salute servos Epidicus. 

STRATIPPOCLES. 

Ubi is est? 

EPIDICUS. 

AdesL 
Salvom te gaudeo hue advenisse. 

STRATIPPOCLES. 

Tarn tibi îstuc credo ^ quam mihi. 
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GHÉRIBULB. 

Volontiers, si je les avais. 

t STRATIPPOGLkS. 

Que m'importent tes beaux discours, si ta bourse est fer- 
mée pour moi ? 

ch£ribul£. 

£h ! n'ai-je pas moi-même les oreilles fatiguées par les 
criailleries des infatigables créanciers qui m'assiègent de 
toutes parts. 

STRATIPPOGLàS. 

J'aimerais mieux voir dans le four que sur le forum des 
amis comme toi (i). Mais je veux acheter, pour le moment, 
à quelque prix que ce soit, le secours d'Ëpidicus, que j^ ros 
serai cependant et que j'enverrai au moulin, après l'avoir 
roué de coups, s'il ne me procure aujourd'hui quarante mines, 
avant même que j'aie prononcé la dernière syllabe du mot 
argent. 

£ p I D I c u s (à part). 

Courage! Charmantes promesses ! J'espère qu'il me tien- 
dra parole. Ainsi mes épaules seront régalées sans qu'il 
m'en coûte rien chacun y contribuera de tout son pou- 
voir. Abordons le jeune homme. (A StratippocUs. ) Épidi- 
eus salue respectueusement son cher maître Stratippoclès, 
et le félicite sur son heureux retour. 

stratippoglIcs. 
Où est-il? 

éPlDIGtS. 

Le voici, tout joyeux de vous revoir sain et sauf. 

j 

STRATIPPjOGLks. 

Tu ne saurais, je pense, en être plus joyeux que moi. 
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EPIDICUS. 

Benene usque valuisti? 

STRATIPPOCLES. » 

A morbo-valui , ab animo aeger fui. 

EPIDICUS. 

Quod ad me adtinuit, ego curavi : quod mandasti mihî, 
Inpetratum 'st : empta ancilla 'st,quod tute ad me literas 
Missiculabas. 

STRATIPPOCLES. 

Perdidisli omnem operara. 

EPIDICUS. 

Nam qui perdidi? 

STRATIPPOCLES. 

Quia mec neque cara 'st cordi , neque placet. 

EPIDICUS. 

Quid reluHt, 
Mihi tantopere te mandare, et mittere ad me epistolas? 

STRATIPPOCLES. 

lUam amabam olim , nunc jam alia cura inpendet pcc- 
tori. 

EPIDICUS. 

Hercle miserum 'st , ingratum esse id omne , quod facias 

bene. 
Ego quod benefeci , malefeci ^ quia amor mutavit locum. 

STRATIPPOCLES. 

Desipiebam mentis , quom illas scriptas mittebam tibi. 

EPIDICUS. 

Men' piacularem oportet fieri ob stultitiam tuam? 

Ut meum tergum stultitiae tuae subdas subeidaneum ? 
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ÉPIDICUS. 

Vous êies'Tous toujours bien porté ? 

STRATIPPOGLkS. 

A merveille. Cependant j'avais Tesprit malade. 

ÉPIDICUS. 

Pour moi« j'ai pris soin de vos intérêts ; )'ai ponctuellement 
exécuté vos ordres. L'esclave pour laquelle vous m'avez si 
souvent écrit est achetée. 

STBATIPPOCLÈS. 

Peine inutile. 

ÉPIDIGUS. 

Ëh ! Pourquoi, s'il vous plaît? 

STR ATlPPOCLks. 

Parce que mon cœur a changé, et qu'elle ne me convient 
plus. 

ÉPIDICUS. 

Failait-il donc me donner des ordres si pressans, et 
in'écrire sans cesse ? 

STRATIPPOGLàs. 

Je l'aimais autrefois ; maintenant j'en aime une antre. 

âPiDICUS. 

Par ma foi, il est bien fâcheux de n'avoir pu réussir à votre 
•gré, en exécutant vos ordres ; grâce à l'inconstance de vos 
amours, je n'ai rien fait qui vaille. ^ 

STRATIPPOCLkS. 

J'avais perdu l'esprit lorsque je t'écrivais ces lettres. 

ÉPIDIGUS. 

Est-il juste que je sois victime de votre folie (s) ? Mon dos 
déchiré en pièces doit>il expier vos fautes (5) ? 
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CHA.ERIBULUS. 

Quid istic verba fa£inius?hiiic homini opus estquadra- 

ginta minis 
Celeriter calidis^, danistae quas resolvat, et cito. 

EPIDICUS. 

Die modo, unde auferre me vis? a quo trapezita peto? 

STRATIPPOCLES. 

Unde libet! nam ni ante solem obcasum eloces, 

Meam domum ne inbitas : tu te in pistrinum recta inferas* 

EPIDICUS. 

Facile tuistuc sine periculo et cura, corde libero 
Fabulare; novi ego nostros : mihi dolet, quom ego vapulo. 

STRATIPPOCLES. 

Quid tu nunc? patierin' ut ego me interimam? 

EPIDICUS. 

Ne feceris. 
Ego istuc adcedam periculum potius atque audaciam. 

stratippocl;bs. 
Nunc places^ nunc ego te laudo. 

EPIDICUS. 

Patiar ego istuc quod lubeL 

STRATIPPOCLES. 

Quid de illa fiet fidicina"^ igitur? 

EPIDICUS. 

Aliqua reperibitur : 
Aliqua ope exsolvam , extricabor aliqua. 
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GHÉRIBULE. 

A quoi servent tous ces propos. Il me faut à rinstant 
même quarante mines d'argent, afin de payer le banquier. 
U faut les trouver, et cela, tout à l'heure, 
É P I D I G u s. 

Dites-moi, je vous prie, oii les prendre? à quel banquier 
faut-il m'adresser (4)? 

STRATIPPOCLàS. 

Prends-les où tu voudras; mais, si tu ne reviens avec la 
somme avant le coucher d>i soleil (5), ne t'avise pas de 
mettre les pieds chez moi; tu n'as qu'à t'en aller droit au 
moulin. • 

ÉPIDIGUS. 

C'est en parler bien à votre aise ; vous ne courez aucun 
risque, vous êtes sans inquiétude ; mais moi qui connais la 
vigueur de nos gens, je ne me soucie guère d'ôtre battu, il 
m'en cuit trop. 

STRATIPPOCtàS. 

Comment? Aimes*tu mieux que je me tue? 

iPIDIGVS. 

N'allez pas vous en aviser. J'ai assez de front pour faire 
face à l'orage. 

STRATIPPOCLiS. 

A la bonne heure ; c'est maintenant que tu mérites des 
éloges. 

É P I D I G u s. 
J'endurerai tout pour vous servir. 

STRATIPPOGLàS. 

Que ferons-nous donc de la joueuse d'instruments ? 

ÉPiDicys. 
Je trouverai quelque expédient. Je vous en débarrasserai 
par quelque moyen ; j'en sortirai par quelque ruse. 
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STRATIPPOCLES. 



Plenus consilii es. 



Novi ego te. 



EPIDICUS. 

Est Euboiciis miles locuples, multo auro potens ; 
Qui ubi tibi istam emptam esse scibit , atque haiic ad- 

ductam alteram, 
Continuo te orabit iiltro, ut illam transmittas sibi. 
Sed ubi illa 'st, quam tu adduxisti lecum? 

STRATIPPOCLES. 

Jam faxo hic erit. 

CHAERIBULUS. 

Quid hic nunc agimus? 

STRATIPPOCLES. 

Eamus intro hue ad te, ut hune hodie diem 
Luculente habeamus. 

EPIDICUS. 

Ite intro. Ego de re argentaria 
Jam senatum convocabo in corde consiliarium. 
Quoi potissimum indicatur bellum, unde argentum au- 

feram, 
Epidice, vide quid agas, ita res subito haec objecta'sttibi. 
Non enim nunc tibi dormitandum, neque cunctandi 

copia 'st. 
Ât eumdem senem obpugnare certum'st consiUum. I^ i, abi 
Intro, atque adulescenti die jam nostro herih fiHo, 
Ne hic foras ambulet, neve usquam veniatobviam seni. 
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STRATIPPOCLkS. 

Tu es un homme plein d'adresse ; je te connais. 

ÉPIDICUS. . 

Certain capitaine d'Eubée, riche et cousu d'or, ne saura 
pas plutôt que vous avez acheté votre musicienne, et que 
vous en avez amené encore une autre de Farmée, qu'il vous 
suppliera de lui céder la première. Mois, où est votre com- 
pagne de voyage ? 

stratippoclIîs. 
Elle sera ici dans un moment. 

CHÉniBULB (à StratippoclèsJ, 
A quoi perdons-nous le temps ? 

STBATlPPOCLks. 

Rentrons chez toi; nous y passerons agréablement la 
journée. 

iPIDICUS. 

Rentrez. Pour moi, je vais convoquer le sénat dans ma 
tête (6) , afin de délibérer sur nos fmances« et savoir à qui 
je dois déclarer la guerre , pour lever la somme en question. 
Prends garde à ce que tu vas faire, mon pauvre Ëpidicus; 
ce nouvel embarras t'est survenu bien subitement. Ma foi, tu 
ne dois pas t'endormir; le temps presse. Mais j'ai résolu de 
diriger mon attaque contre le bon homme, que j'ai déjà 
trompé avec tant de succès, et de lui jouer un nouveau tour 
de ma façon. Entre donc dans cette maison, Ëpidicus, et va 
dire à notre jeune mattre qu'il ne sorte point, et qu'il évite la 
rencontre du vieillard. 



ACTUS IL 

SCENA L 

APOECIDES, PERIPHANES. 

ÀPOEGIDES. 

X LERIQUE homines, quos, quom nihil refert , pudet : ubi 

pudendum 'st, 
Ibi eos deserit pudor , quom usus est ut pudeat. Is adeo 

tu es. Quid 
Est, quod pudendum fiet, génère natam bono, pauperem 

domum 
Ducere uxorem? Praesertim eam, qua ex tibi comme- 

itiores 
Hanc^quae domi 'st, filiam prognatam. 

PERIPHANES. 

Revereor filium! 

APOEGIDES. 

At pol ego te credidi uxorem, quam tu extuHsti , pudore 

exsequi. 
Quojus quotiens sepulcrum vides, sacruficas illico Orco 

hostiis : 
Xeque adeo injuria, quia licitum 'st eam tibi vivendo 

vincere. 
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SCÈNE h 

APÉCIDÈS, PÉRIPHANÈS. 

APiCIDkS. 

L'A plupart des hommes rougissent (i) quand ils n'en ont 
aucun sujet; ils sont sans pudeur^ quand la honte même de- 
vrait les contraindre à se cacher. Voilà bien comme vous 
êtes. Pourquoi» je vous prie» craindre de prendre une femme 
de bonne famille» parce qu'elle n'est pas riche? surtout 
si» comme tous le dites» elle est la mère de la jeune fille que 
TOUS aTOz chez tous en ce moment ? 



« piaiPHANks. 
C'est par ménagement pour mon fils. ^ 

APÂCIDÈS. 

En Térité I j'ai cru d'abord que c'était par respect pour 
TOtre défunte : car toutes les fois que tous Toyez son tom- 
beau» TOUS faites des sacrifices à Pluton (2). Et ce n'est pas 
sans raison» puisqu'il tous a permis de lui surTÎTre. 
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PERIPHANES. 

Oh, hercules ego fui, dum illa mecum fuit! nequesexta 

aerumna 
Acerbior Herculi, quam illa mihi est objecta. 

APOECIDES. 

Pulcra 
Edepol dos pecunia 'st. 

PERIPH ANES. 

Quae quidem pol non maritata 'st. 



SCENA II. 

EPIDICUS, APOECIDES, PERIPHANES. 

EPIDICUS. 

St st! tacete. Habete animum bonum. Liquido exeo foras 
Auspicio, avi sinistra : acutum cultrum habeo, senis qui 

exenterem" 
Marsupium. Sed eccum ips'um ante aedisconspicorApoe- 

cidae, 
QuaUs volo, vetulos duo. Jam ego me convortam in 

hirudinem , 
Atquc eorum exsugebo sanguinem , senati qui columen 

cluent. 

APOECIDES. 

Continuo ut maritus fiât. 
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Oh I pendant qu'elle a vécu avec moi, j'ai été un autre 
Hercule, et le sixième des travaux de ce héros (5) lui coûta 
moins de peine qu'elle ne m'en a donné. 

APiCIDkS. 

Une riche dot est quelque chose de beau. 

PéRIPHAIf ^s. 

Oui, certes! si j'avais pu l'avoir sans femme. 



SCENE IL 

ÉPIDICUS, APÉCIDÉS, PÉRIPHANÈS. 

âPiDiGus (à part), 
ST,stI Tarsez-vous; faites bonne contenance. Je sors 
sous un favorable augure (i) : sous d'heureux auspices. Mon 
couteau coupe à merveille pour saigner la bourse de notre 
bonhomme. Mais le voilà lui-même. J'aperçois devant la 
maison d'Apécidès les deux vieillards comme je le souhai- 
tais. Métamorphosons-nous en sangsue ; épuisons nos deux 
bonnes gens, qui passent pour les colonnes du sénat. 



kvkciJi^s (à PériphanèsJ. 
Je voudrais le marier au plutôt. 
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PERIPHAJfES. 

Laudo consilium tuum. 

APOECIDF.S. 

]^ain ego illum audivi in amorem haerere , apud nescio 
quam fidicinam. 

PERIPHANES. 

Id ego excrucior. 

EPJDICUS. 

Di , hercle, omnes me adjuvant , augent , amant. 
Ipsi hi quidem mihi dant viam', quo pacto ab se argen- 

tum auferam. 
Age nunc jam orna te, Epidice, et palliolum in collum 

conjice; 
Itaque adsimilato, quasi per urbem totam hominem 

quaesiveris. 
Age, si quidagis... Diiinmortales, utinamconveniamdomi 
Periphanem! per omnem urbem quemsum defessus quae- 

rere : 
Per medicinas, pertonstrinas, in gymnasio, atquein foro, 
Per myropolia, et lanienas, circumque argentarias. 
Bogitando sum raucus, factus, paenein cursu concidi. 

PERIPHAICES. 

Epidice. 

EPIDICUS. 

Epidicum quis est qui revocat? 

PERIPHAIfES. 

Ego sum Periphanes. 

APOEGIDES. 

Et ego Apoecides sum. 
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PÉRIPHANÈS. 

J'approuve TOtre dessein. 

Ap£ciDks. 
Car j'ai oai dire qu'il aime à la folie je ne sais quelle 
joueuse d'instruments. 

PÉBIPHANàS. 

C'est ce qui me tourmente. 

ÉPiDiGus (à part). 

Par Hercule ! tous les dieux m'aiment, me protègent et 
me secondent; car ces deux Tieiltards me préparent e^x- 
mêmes la Toie pour leur escroquer leur argent. Allons^ 
courage, Ëpidicus, jette ton manteau en arrière ; tu feindras 
d'avoir cherché ton homme par toute la ville. Songe à ce que 
tu vas faire. Dieux immortels , puissé-je trouver Périphanès 
au logis I Je suis las de le chercher dans tous les carrefours. 
J'ai visité les boutiques des pharmaciens (s) , des barbiers, 
le gymnase et la place publique, les parfumeurs, les salles 
d'armes (3) , la banque; je suis enroué à force de le deman- 
der, et la course m'a rendu tout essoufflé : j'ai failli tomber 
à force de courir. 



PÉBIPHANàs. 

Épidicus. \ 

ÉPIDICUS. 

Qui est-ce qui appelle Épidicus ? 

PÂRIPHANiiS. 

Je suis Périphanès. 

APiCIDi^S. 

Et moi, Apécidès. 

4 4 
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EPIDICUS. 

Et ego quidem sum Epidiciis. Sed, hère , optuma 
Vos video ambo adveiiire ohportunitate. 

PERIPHANES. 

Quid reiest? 

EPIDÏCUS. 

Mane, sine respirem quaeso. 

PERIPH ANES. 

Immo adquiesce. 

EPIJDIGUS. 

Aoimo maie esL 
Recipiam anhelitum. 

APOECIDES. 

Clementer requiescc. 

EPIDICUS. 

Animum advortite ' 
A legione omnes remissi sunt^ dommn Thebis. 

APOECIDES. 

Quis hoc 
Scit factum? 

EPIDICUS. 

Ego ita esse factuin dico. 

PERIPHAICES. 

Sein tu îstuc ? 

EPIDICUS. 

Scio. 

PERIPHAICES. 

Qui tu sois? 
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Et moi je suia bien Ëpidicus. Mais^ mon cher maître, je 
TOUS rencontre là tons deux fort à propos. 

QuVa-t-îl? 

ipiDicua. 
Un moment. Je vous en prie» laiisee-moi respirer. 

Volontiers. Ne te gêne pas. 

ÉPinicus. 
Je me trouve mal. Il faut que yd reprenne haleine. 

APÉGIDJÏS. 

Bepose-toi à ton aise. 

ÉPIDIGUS. 

Or, un peu d'attention. Vous saurez que les légions des- 
tinées pour Thèbes ont été congédiées ; chacun s'en re?ient 
chez soi. 

APÉGIDJ^S. 

Qui sait cela? 

iPIDIGUS. 

Moi , qui vous l'assure. 

PÊRIPHAniS. 

Le sais-tu de bonne part? 

ÉPiniGUs^ 
Oui. 

fiRJPHAFkS. 

Comment le sais-tu ? 

4. 
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EPIDICUS* 

Quîa ego ire vidi milites plenis viis. 
Arma referunt, et jumenta ducunt. 

PERIPHANES. 

Nimis factum bene« 

EPIDICUS. 

Tum captivorum quitl ducunt secum! pueros, virgines, 
Binos, lernos ; alius quinque : fit concursus per vias, 
Filios suos quisque visunt. 

PERIPHANES. 

Hercle rem gestam bene* 

EPIDICUS. 

Tum meretricum numerus tautus, quantum in urbe 

omni fuit, 
Obviam ornatae obcurrebant suis quaeque amatoribus : 
Eos captabant. Id adeo , qui maxume animumadvorterim, 
Pleraeque hae sub vestimentis secum habebant retia. 
Quom ad pprtum venio , atque ego illam illic video praes- 

tolarier : 
Et cum ea tibicinae ibant quatuor! 

PERIPHANES. 

Quicum, Epidice? 

EPIDICUS. 

Cum ilia, quam tuus gnatus annos multos deamat, dé- 
périt. 
Ubi fidemque remque, seque teque properat perdere : 
Ea praestolabatur illum apud portum. 

PERIPHANES. 

Videh' veneficam! 
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à P I D I c u s. 
Parce que j'ai yu les rouies couvertes de soldais qui re- 
Tienneni avec leurs armes et ramènent leurs -équipages. 

PÉRIPHANlkS. 

Fort Lien. 

ÈPIDICUS. 

Combien chacun conduit de prisonniers ! Des jeunes gar- 
çonSy des jeunes filles, deux à deux, trois à trois; il en est 
qui en ont jusqu'à cinq. C'est un concours de monde dans 
toutes les rues* Chacun vient au-devant de ses enfants. 

PÉBIPHANàS. 

Par Hercule ! voilà une bonne affaire» 

ÉPIDIGUS. 

Toutes les courtisanes de la ville étaient allées à la ren- 
contre des voyageurs : le nombre en était prodigieux ^ elles 
avaient fait grande toilette, pour séduire leurs amants, et j'ai 
surtout bien remarqué qu'elles portaient des filets sous leurs 
habits. E9 arrivant au port, j'ai aperçu cette joueuse d'ins- 
truments qui attendait là. Elle était accompagnée de quatre 
joueuses de flûte. 

pâniPHAifàs. 
Épidicus, avec qui étaient ces joueuses de flûte? 

i PIDIGUS. 

Avec celle que votre fils aime depuis plusieurs années, et 
dont il est si fou, que pour elle il perd son bien^lsa réputation, 
lui et vous. Elle l'attendait au port (7). 

PÉRIPHANitS. 

La traîtresse I Voyez un peu. 
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EPIDICUS. 

Sed vestita.... aurata, ornata, ut lepide! ut coilcinne! 
ut noveî 

pem^âAKES. 
Quid erat induta? an regillam induculam , an mendiculam^ 
InpluvîatamPut istae faciunt vestimentis nomina. 

EPIDICUS. 

Utin' inpluvium indut^ eat? 

PEKiPfiANES. 

Quid istuc est mîrabile? 
Quasi non fundis exornatae multae incedant per vias. 
At tributus quom imperâtus 'st , negant pendi potesse : 
Illis, quibus tributus major penditur, pendi potest. 
Quid isiae , quae vesti quolannis nomina inveniunt nova : 
Tunicam rallam, tunicam spissam, linteolum caesicium, 
Intusiatam, patagiatam, calthulam, aut crocoÉulam, 
Supparum, aut subminiam, ricam, basilicum^ aut exo- 

ticum , 
Cumatile aut plumatile, cerinum aut melinum. Gerrae" 

maxumae. 
Cani quoque etiam ademptum'st nomen. 

EPIDICUS 

Qui? 

PERIPHANES. 

Vocant Laconicum. 
tiaec vocabula auctiones subigunt ut faciant viri. 
Quin tu , ut obcepisti , loquere» 
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âPIBlCUS. 

Mais vêtue et dorée ; quelle propreté ! quel éclat ! quelle 
élégance I C'était un goût tout nouveau. 

PÉRiPHANàS. 

Comment était-elle habillée? Portait-elle un manteau de 
reine, ou bien une méchante robe (8) ? Avait elle une robe 
à la gouttière? car voilà les noms que les dames donnent à 
leurs habits. 

iriDicus. 

Comment! porter une gouttière? 

PiRIPHAIikS. 

Pourquoi pat ? On en voit dans nos rues qui portent des 
maisons entières, et tout le fonds qui en dépend. Cependant 
ces messieurs, qui font de si riches cadeaux à leurs maîtresses, 
refusent de payer les impôts aux magistrats; ils ne sont pas 
assez riches, disent-ils, mais ils ne sont jamais en peine de 
fournir à rinsatiable voracité de ces femmes. Quels nouveaux 
noms n'inventent-elles pas tous les ans? La robe transpa- 
rente, le manteau sans plis, la robe à franges, la chemisette, 
la robe bradée, la jaune souci, Thabit couleur de safran, la 
jupe de négligé, la royale et l'élrangère, la plumatile, le serin, 
et mille autres bagatelles. Elles donnent jusqu'à des noms de 
chien à leurs habits. 

ÉDIDIGUS. 

Comment? 

PÉRIPHANkS. 

N'enontrelles pas qu'elles appellent laconiques? C'est pour 
toutes ces gentillesses que nos jeunes gens vendent leurs 
meubles à l'encan. Mais, continue le récit que tu as com- 
mencé. 
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EPIDICUS. 

Obcepere aliae mulieres 
Duae post me sic fabulari inter sese : ego abscessi solens 
Paulum ab illis : dissimilabam me harum sermoni operam 

dare. 
Nec satis exaudiebam, nec sermonis fallebar tamen, 
Quae loquerentur. 

PKRIPHA.]Y£S. 

Id lubido est scire. 

EPIDICUS. 

Ibi illarum altéra 
Dixit illi , qui cum ipsa ibat. 

PERIPHAWES. 

Quid? 

EPIDICUS. 

Tace ergo,ut audias. 
Postquam illam sunt conspicatae, quam tuus gnatus 

dépérit; 
Quam facile et quam fortunate evenit illi, obsecro, 

mulieri, 
Liberare quam volt amator ! quisnam is est? ioquit altéra 
Illi. Ibi nommât Stratippoclem Periphanae fîlium. 

PERIPHANES. 

Perii 

Hercle ! quid ego ex te audio ? 

EPIDICUS. 

Hoc quod actum. Egomet post , ubi illas audiviloqui , 
Coepi rursum vorsum ad illas pauxillatim adcedere, 
Quasi retruderet bominum me vis invitum. 
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ifcPIDIGUS. 

Deux autres femmes oDt entamé derrière moi une con- 
Tersation particulière. Selon ma louaLIe coutume, je me suis 
éloigné d'elles, en feignant de ne prendre aucune part à ce 
qui se disait. J*a?ais en effet bien de la peine à les entendre; 
mais j^ai pourtant compris le motif do leur entretien. 



PÉRIPHANkS. 

C'est ce que je suis jaloux de connaître. 

ÉPIDICUS. 

L'une a dit à sa compagne 

PÉRIPHAirÈS. 

Quoi donc ? 

ÉPIDICUS. 

Taisez-Tous, je tous en supplie, si tous brûlez si fort de 
vous instruire. Aussitôt qu'elles ont aperçu celle dont votre 
fils est épris : f Vraiment, s'est écriée l'une d'elles, cette 
i femme est bien heureuse ; la fortune la favorise assez pour 
1 lui donner un amant à qui elle devra sa liberté. » f Qui 
> est cet amant, a dit l'autre? > Alors on a nommé Stratip- 
poclès, fils de Périphanès. 

PÉBIPHANJ^S. 

Je suis perdu I que m'apprends-tu là ? 

ÉPIDIGUS. 

Ce qui vient de se passer. Après les avoir entendu parler, 
je me suis reculé en arrière ; puis je me suis rapproché comme 
si la foule m'y eût porté malgré moi. 
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PERIPHAIMES. 

lûtellego. 

EPIDICUS. 

Ibi illa interrogavit illam : Qui scis? quis id dixit tibi? 
Quin hodie adlatae sunt tabellae ad eam a Stxatippocle , 

eum 
Argentum sumpsisse apud Thebas ab danista foenere : 
Id paratum, et sese ob eam rem id ferre. 

PERIPHANES. 

Cedo , ego obcidi î 

EPIDICUS. 

Haec sic aiebat : sic audivisse se ab ea atque ab epistola* 

PERIPHANBS. 

Quid ego faciam nunc? Consiliuma te expetesso, Apoe- 
cides. 

APOECIDES. 

Reperiamus aliquid calidi conducibilis consili. 
Nam ille quidem aut jam hic aderit credo hercle, autjam 
adest. 

EPIDIGUS« 

Si aequom siet , 
Me plus sapere quam vos , dederim vobis consilium catum , 
Quod laudetis , ut ego opinor , uterque. 

PERIPHANES. 

Ergo ubi est, Epidice? 

EPIDICUS. ' 

Atque ad eam rem conducibile. 
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Fort bien. 

iPIDICUS. 

Comment savez- vous cela ? a repris cene-ci ; qui vous Ta dit ? 
Aujourd'hui même, a dit la première» on lui a apporté une 
lettre de Stratippoclès , qui lui mande qu'un banquier de 
Thèbes lui a prêté de l'argent, que la somme est comptée, 
ttque lui Stratippoclès l'apporte pour racheter sa maltresse. 

PÉBIPBAKJ^S. 

C'en est fait de moi! 

â P I D I G u s. 
Cette femme disait qu'elle avait tout appris de la maltrese 
même de votre fils, et qu'elle avait vu la lettre. 

PÉBIPHANÈS. 

Que faire maifitenant? Apécidès, donnez* moi votre 
avis. 

APÉCIDàS. 

Trouvons quelque heureux expédient; car, ma foi, il est 
déjà ici, ou bien il est sur le point d'y arriver. 

ÈPIDIGUS. 

S'il était possible que j'eusse plus d'esprit que vous deux, 
j'offrirais un conseil plein de finesse, auquel vous applaudi- 
riez certainement l'un et l'autre. 

PÉBIPHAlf ks. 

Parle-donc> Ëpidicus : quel est-il ? 

iPIDICtJB. 

Il serait fort utile en celte occasion. ••• 
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APOECIDES- 

Quid îstuc dubitas dicere ? 

EPIDICUS. 

Vos prîores esse oportet , nos posterlus dicere , 
Qui plus sapitis. 

APOECIDES. 

Eia vero, âge dîc. 

EPIDICUS. 

Ai deridebitis. 

APOECIDES. 

Non edepol faciemus. 

EPIDICUS. 

Immo, si placebit, utitor 
Consilium : si non placebit , reperitote rectius. 
Mihi istic nec seritur , nec metitur : nisi ea , quae tu 
vis, volo. 

PERIPHANES. 

Gratiam habeo : fac participes nos tuae sapientiae. 

EPIDICUS. 

Continuo arbitretur nxor tuo gnato. Atque ut fidicinam 
Illam, quam is volt liberare, quae illum conrumpit tibi, 
Ulciscare : atque ita curetur, usque ad mortem ut serviat. 

APOECIDES. 

Fieri oportet. 

PERIPHANES. 

Facere cupio quidvis, dum id fiât modo. 

EPIDICUS. 

Hem! 
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APÉGIDàS. 

Pourquoi nous faire attendre ? 

ÉPIDIGUS. 

Tous autres gens d'esprit, parlez les premiers; nous par- 
lerons après, 

ÀPÉGIDkS. / 

Yas-tu te dépêcher ? Allons. 

ÉPIDIGUS^ 

Mais y vous vous en moquerez. 

APÉGIDÈS. 

Non certes, nous ne le ferons pas. 

ÉPIDIGUS. 

Si mon conseil est de votre goût, suirez-le ; s'il ne vous 
convient pas, trouvez mieux ; car pour moi je ne suis pour 
rien dans cette affaire ; je ne consulte et ne vois que vos 
intérêts. 

PÉBIPHANÈS. 

Je t'en remercie ; fais-nous part de ta bonne idée. 

ÉPIDIGUS. 

Choisissez vite une femme à votre fils ; vengez-vous de 
cette joueuse d'instruments qui l'entraîne dans le précipice, 
et à laquelle il veut rendre la liberté ; faites ensorte qu'elle 
ne soit jamais affranchie. 

APÉGIDkS. 

C'est le parti qui nous reste à prendre. 

PÉRIPHAllkS. 

Je suis prêt à tout, pourvu que cela se fasse sans différer. 

ÉPIDIGUS. 

Allons. Profitons de l'occasion ; mettons la main à l'œuvre. 
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Nunc occasio'st faciundi, prius quam in urbem ad- 

venerit , 
Sicut cras hic aderit : hodie non venerit 

PERIPHANES. 

Qui sois? 

CPIDICUS. 

Scîo^ 
Quia mihi alius dixit, qui illinc venit, mane hic adfore» 

PERIPHAITES. 

Quin tu eloquere : quid faciemus ? 

EPIDICUS. 

Sic faciundum censeo; 
Quasi tu cupias Hberare fidicinam animi gratia, 
Quasique âmes vehementer tu illam. 

PERIPHANES. 

Quam ad rem istuc refert? 

EPIDICUS. 

Rogas? 

Ut enim praestines argento^, prius quam veniat filius, 
Atque ut eam te in libertatem dicas eniere. 

PERIPHAKES. 

Intellego. 

EPIDICUS. 

Ubi erit empta, ut aliquo ex urbe amoveas : nisi quid tua 
Secus sententia 'st. 

PERIPHANES. 

Immo docte. 

EPIDICUS. 

Quid tu autem Âpoecides? 
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âTant qiic votre fils ne soit en ville ; car je ne Tattends pas 
aujourd'hui : il ne sera ici que demain. 

PÉRIPUANÈS. 

Comment le sais- tu? 

iPIDICUS. 

Je le sais. Quelqu'un arrivant de Thèbes m'a assuré qu'il 
serait ici demain matin. 

PÉBIPflANÈS. 

Mais, comment nous y prendrons-nous ? 

Ê P I D I c (J s. 
Voilà ce qu'il faut faire. Feignez un vif désir de mettre 
cette musicienne en liberté pour votre satisfaction, et comme 
fi vous Taimiez beaucoup. 

p£ripuan]^s. 
A quoi bon ? 

ÉPIDIGCS. 

Vous me le demandez? Afin Je Tacheter avant le retour 
de votre fils; et de pouvoir dire que vous Tavez achetée pour 
la mettre en liberté. 

pÈniPHAisks. 

Je comprends. 

éPIDICUS. 

Et dès qu'elle sera en votre pouvoir, vous la ferez partir 
pour les environs de la ville, si toutefois vous êtes de cet 
avis. 

PÉRIPHAKÈS. 

Assurément, rien de plus sage. 

ÉPIDICUS. 

Apécidès, qu'en pensez vous? 
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APOECIDES. 

Quid egojam? nisi te commentum nimis asiate intellego. 

EPIDICUS. 

Jam igitur amota ei erit omnis consultatio 
Nuptiarum, ne gravetur, quod velis. 

APOECIDES. 

Vive sapîs! et placet. 

EPIDICUS. 

Tum tute igitur calide, quidquid acturus, âge, 

PERIPHAITES. 

Rem, hercle, loquere. 

EPIDICUS. 

Et repperi , haec te qui abscedat suspicio. 

PERIPHANES. 

Sine me scire. 

EPIDICUS. 

Scibis : audi. 

APOECIDES. 

Sapit hic pleno pectore. 

EPIDICUS. 

Opus est homine, qui illo argentum déférât pro fidicina. 
Nam te illo non aeque opus facto'st. 

PERIPHANES. 

Quid jam ? 

EPIDICUS. 

Ne te censeat 
Filii caussa facere. 

PERIPHAITES. 

Docte. 
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Ce que j^en pense ? que ion expédient est admirable. 

ÉPIDICVS. 

De cette manière, nous ôtons à votre fils le moyen de songer 
à ce mariage» et nous le contraignons à ne £siire que ce qu'il 
vous plaira. 

APÉGinès. 

Oh I que d'esprit I Tu es dignes de vivre. 

ÉPIOICUB, 

Hais vous» mon cher maître» occupez-vous promptement 
de ce qui vous reste à faire. 

PÉBIPHANkS. 

Fort bien. 

iPIDICUS. 

J*imagine un moyen d'éloigner de vous tout soupçon. 

P&RIPHAllkS. 

Fais-le moi connaître. 

ipinicvs. 
Vous le saurez; écoutez. 

xvàcivts (à PériphanèsJ. 
Ce garçon est rempli d'esprit. 

ÉPIDICUS. 

Il nous faut un homme qui porte à ce marchand la somme 
nécessaire pour acheter la jeune GUe ; car vous ne pouvez 
convenablement vous charger de cette commission. 
piaiPHANts. 

Pourquoi cela? 

iPiDIGVS. 

De peur que le marchand ne s^magine qae v«is achetez 
cette esclave pour votre fils; 

pâaiPÇAxks. 

La bonne idée; ! 

4 5 
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PEAIPHANES. 

Dcos quidem oro. 

EPIJDICUS. 

Inpetras ! 

APOECIDES. 

Quin tu îs intro , atque hue argentum promis. Ego visam 

ad forum : 
Epidice , eo veni. 

SPIDIGD S. 

Ne abeas , prius quam ego ad te venero. 

APOECIBES. 

Usque opperiar. 

,^^EKfPHAH1$S. 

Sequere tu intro. 

EPIDICUS. 

I , numera , nihil ego te moror. 



SCENA III. 



EPIPLCUS. 



NpLLtTM esse opinor ego agrum in agro Attico 
Aeque feracem , quam hic est noster Periphanes ; 
Quin ex obcluso atque obsignato ârmario 
Decutio argenti tantum , quantum mihi lubet. 
Quod pol ego metuo, si senex resciverit, 
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Fasse le cid t 

Vous pouvez y compter. 

APiciti^ (^ PiriphanèsJ. 

Pourquoi ne pas aller chez tous, chercher cet argeut^? 
Pour moi^ j'irai jusqu'à la place. Ëpidicus, allons -y eu-^ 
«emble« 

iPiDievs, 
Restez'-y jusqu'à ce que je vous y rejoigne. 

AP&GID^S. 

Je t'y attendrai. 

piRiPHARks (àEpidicm) 
Entre avec moi. 

iPIDICUS. 

Allez ; comptez la somme. Je vous suivrai. 



SCÈNE IIL 

ÉPIDICUS. 
Non» je ne crois pas qu'il y ait dans toute l'Attique un 
terrain d'un aussi bon rapport que notre bon Périphanès. 
Quoique son coffre- fort soit ben fermé, bien scellé» je le 
secoue d'importance; j'en arrache tout l'argent dont j'ai 
besoin. Certes» ce que je crains beaucoup» c'est que si le 
vieillard découvre mes supercheries» les verges d'ormeau ne 
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Ne ulmos parasites faciat^, quae usque adtondeant* 
Sed me una turbat res ratioque : Apoecidi 
Quam ostendam fidicinam aliqua oonductitiam. 
Atque id quoque habeo. Mane me jussit senex 
Conducere aliquam fidicinam sibi bue domum y 
Dum rem divinam faceret, cantaret sibi. 
Ea conducetur, atque èi praemonâtrabitm*, 
Quo pacto fiât subdola advorsus senem. 
Ibo introy argentum adcipiaùi ab dainnoso sene'. 
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s'attachent comme des parasites h mes épaules, et ne les 
^ittent qu'après m'avoir enlevé la peau. Mais une chose 
m*embarrasse. Quelle joueuse d'instruments dois-je amènera 
Apécidès? Bon I j'ai encore mon affaire. Cematm Périphanès 
m*a commandé de lui amener une musicienne, afin qu'elle 
chante pendant un sacrifice qu'il veut faire. Je vais donc en 
louer une, je lui enseignerai le rôle qu'elle doit jouer pour 
le tromper adroitement. Entrons et recevons Targent de l'in- 
fortuné vieillard. 



^^#« 
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SCENAL 

STRATIPPOCLES, CHAERIBULUS. 

STRATIPPOCLES. 

lixsPECTAirDO exedor miser, atque exenteror, quomodo 

mihi 
Epidici blanda dicta eveniant Nimis diu maceror ; 
Sitne quid , nec ne sit, scire cupio. 

CHAERIBULUS. 

Per illam tibi copiam' 
Copiam parare aliam licet : scivi equidem in principio 
lUico nullam tibi esse in illo copiam. 

STRATIPPOCLES. 

Interii hercle ego! 

CHAERIBULUS. 

Absurde facis, qui angas te animi. 

STRATIPPOCL ES. 

Si hercle ego illum semel prebendero, 
JVumquam inridere nos illum inultum sinam servom 

hominem. 
Quid illum ferre vis'? qui, tibi quoi divitiae domi ma- 

xumae 
Sunt, is numum nullum habes , nec sodali tuo in te CO'* 

pia'st 



ACTE III. 

SCÈNE L 

STRATIPPOCLÈS, CHÉRIBULE. 

STRATIPPOGLÈS. 

Je suis miné d'ennui et d'impatience, je sèche sur pied. Je 
brûle de connaître l'efîet des promesses flatteuses d'Ëpidicus. 
Mais c'est trop long-temps souffrir;. et quoi qu'il arrire, je 
veux voir s'il a réussi ou non. 

ch£ribul£. 

Le secours qu'il t'a promis ne doit pas t'eniipéoher de re- 
courir ailleurs. J'ai vu même dans le principe que tu devais 
peu compter sur lui. 

STRATf pvo«t.iss. 
Malheureux I je suis un honmie perdu ! 

GHÉRIBULB. 

Folie ! pourquoi prendre du chagrin? 

STRATIPFOCtàS. 

Assurément, si je me mets une fois à sa poursuite, je le 
traiterai comme le mérite. Il ne sera pas dit qu'un coquin 
de yalet nous aura joués impunément. Mais que puis-je exi- 
ger ^ lui, lorsque homme aussi rîcbe que toi ne possède 
pas un écu au service de son meilleur ami. 



74 EPIDICUS. ACT. lU. SCEN. IL 

GHAERIBULUS. 

Si y bercle, habeam, poUicear lubens : verum aliquid, 

aliqua , aliquo modo , 
Alicunde, ab aliqui, aliqua tibi spes est, fore mecum 

fortunam^. 

STAATIPPOCLES. 

Vae tibi , murcide homo . 

GHAERIBULUS. 

Qui tibi lubet mihi maie loqui ? 

STRATIPPOGLES. 

Quippe tu mihi aliquid, aliquo modo, alicunde, ab ali- 

quibusblatis, 
Quod nusquam'st : neque ego id inmitto in aures meas. 

Nec mihi 
Plus adjumenti ades^, quam ille y qui numquam dtiam 

natu'st. 



SCENA IL 

EPIDICUS, STRATIPPOGLES, GHAERIBULUS. 

EPIDIGUS. 

Fegisti jam officium tu tuum : me meum nunc facere 

oportet. 
Per hanc curam quieto tibi licet esse. Hqc quidem jam 

periit : 
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GHÉRIBULE. 

Par ma foi, si j'avab ce que tu me demandes, je te pro- 
mettrais de bon cœur; mais il arrirer^T certaine chose, par 
quelque moyen, de quelque manière, de quelque part, par 
quelcpi'un, et tu as certain espoir de partager arec moi ma 
bonne fortune. 

STRÀTIPrOCL^S. 

Qae les dieux te confondent, lâche que tu es I 

CHÉRIBULE. 

QueHe fantaisie te prend-il de m'injurier ? 

STRATIPPOCLisS» 

Comment I tu me la donnes belle I Avec tas certabes choses, 
âe quelque manière, je ne sais d'où, par quelqu'un. Chan- 
sons. Moi, j'écouterai complaisamment tes balivernes I Va, 
]e sais que tu n'es pas plus capable de m'obliger que celui 
qui est encore à naître. 



SCÈNE IL 

ÉPIDICDS, STRATIPPOCLÈS, CHÉRIBULE. 

ÉPiDiGus (sortant de chez PériphanèêJ. 

Tous avez fait votre devoir, présentement c'est à moi de 
faire le mien. Vous pouvez ne plus vous en mêler, et dormir 
tranquille. C'est autant d'argent perdu ; vous ne pouvez plus 
rien prétendre Ih dessus. U est)iu pouvoir des ennemis. Fiei^ 
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Ne quid tibi hinc in spem referas', hoc liostium potitum st. 
Crede modo tu mihi! sîc ego ago , sic egere nostri. 
Pro di inmortales, mihi hune diem dedistis luculentum ! 
Ut facilem, atque inpetrabilem ! sed ego hinc migrare 

cesso j 
Utinportem in coloniam hune auspicio commeatum! 
Mihi cesso, quom sto. Sed quid hoc? ante aedes duos 

sodales, 
Ilerum et Chaeribuluifi , conspicor. Quid hic agitis? adcipe 

hoc sis. 

STRàTIPPOCLES. 

Quantum hic inest? ' 

EPIDICUS. 

Quantum sat est? et plus satis : supersît. 
Decem minis plus adtuU, quam tu danistae debes. 
Dum tibi ego placeam atque obsequar, meum tergum 
flocci facio. 

STRATIPPOCLES. 

jVam quid ita? 

ËPIBICtJS. 

Quia ego tuum patrem faciam perenticidam". 
sTmATipyoci.ES* 
Quid istuc est verbi ? 

EPIDICUS. 

Nihil moror vetera et vulgata verba , 
Peratim ductare : at ego foUitim ductitabo . 
iSam leao otrnie arg^ntum aMuht pro fidiciim : e|ga re* 
suivi : 
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vous donc à moi, c'est ainsi que j'en use; c'est ainsi qu'en 
ont toujours usé mes pareils. Dieux immortels I La bonne 
journée I Gomme le bonhomme était affable et complaisant ! 
Mais pourquoi m'amuser ici, au lieu de faire passer ce con- 
voi en sûreté dans notre colonie? II m'importe de ne pas 
m'arréter. Que vois-je ? Nos deux amis devant la maison. 
J'aperçois mon maître Stratippoclès et Cbéribule. Que fai- 
tes-vous ici? ( Il présente la bourse à son maître. ) Prenez 
cela 9 je vous en prie. 



STBATIPPOGLÈS. 

Combien y a-t-il là dedans? 

&PIDIGIJS. 

Assea et plus qu'il ne faut ; vous en aurez de reste. J'ai 
apporté dix mipes de plus que vous ne devez au banquier. 
Pourvu que vous soyez content de moi, je me soucie fort 
peu de mon dos. 

STBATIPPOGLÈS. 

Pourquoi donc? 

ÂPIDICUS, 

Parée que j'ai contraint yotre père à devenir pérentvoide. 

STRATIPpOCLfcs. 

Que signifie ce nouveau mot ? 

iPlBIGUS. 

Vieux ou neuf, peu m'importe : entendez-le de la besace, 
moi, je l'entends du sac. Car le marchand d'esclaves est déjà 
parti avec tout Pargent qui lui était dû pour la musicienne ; 
c'est moi qui l'ai payé ; je lui ai compté la somme de mes 
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Manibus his dinumeravi ; pater suam natam quam esse 

crédit. 
Nunc iterum ut fallatur pater, tibique aaxilium adparetur, 
Inveni \iain. Ita ego suasi seni , atque banc habui ora- 

tionem , 
Uti, quom redisses, ne tibi ejus copia esset. 

STRATIPPOCLES. 

Euge , euge ! 

EPIDICUS. 

Ea jam domi 'st pro illa^ 

STRATIPPOCLES. 

Teneo. 

EPIDICUS. 

Nunc auctorem 
Dédit mihi ad hanc rem Âpoecidem, is apud forum 

manet me; 
Quasi, quoi emeret, caveat. 

STRATIPPOCLES. 

Haud maie. 

EPIDICUS. 

Jam ipse cautor captu'st^. 
Ipse in meo collo tuus pater cruminam conlocavit 
Is adornat, adveniens domi extemplo ut maritus fias. 

STRATIPPOCLES. 

Uno persuadebit modo , si illam , quae adducta 'st me- 



cum^, 
Mihi ademsit Orcus. 



EPIDICUS. 

Nunc ego hanc astutiam institui. 
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propres mains ; voire père croit que la musicienne est sa fille. 
Maintenant, pour tromper encore le bonhomme et vous tirer 
d'embarras, j'ai trouvé un excellent moyen. Je suis parvenu 
à lui persuader par mon éloquence qu'il fallait qu'à votre re- 
tour de Thèbes vous ne puissiez plus retrouver votre musi- 
cienne. 

STBATIPPOGLÈS. . 

Courage I courage I 

ÉPIDIGUS. 

Et déjà elle est chez votre père comme enfant de la mai- 
son. 

STRATIPPOGL^S. 

J'entends. 

ÉPIDIGUS. 

En conséquence, pour plus de sûreté, il a chargé Apéci- 
dès de m'accompagner à la place publique, oii il m'attend 
pour présider à l'achat. 

STBATIPPOCLÈS. 

Gela ne va pas mal. 

ÉPIDIGUS. 

Celui que l'on m'a donné pour me servir de caution, est 
pris. Votre père m'a lui même pendu la bourse au cou. 
Il fait tous les préparatifs pour vous marier aussitôt votre ar- 
rivée. 

STB ATIPPOGLkS. 

Je n'y consentirai point ; à moins que les dieux ne m'aient 
enlevé la captive que j'ai amenée. 

ÊPIDIGUS. 

Voici encore un autre tour de ma façon. J'irai seul trouver le 
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Deveniam ad lenonem domum egomet solus. £um ego 

docebo, 
Si qui ad eum adveniant , ut sibi datum esse argentum 

dicat 
Pro fidicina; argenti minas se habere quinquaginta^. 
Qujppe ego 9 qui nudiustertius meis manibus dinumeravi 
Pro illa tua arnica, quam pater suam filiam esse retur. 
Ibi leno sceleratum caput suum inprudens adligabit, 
Quasi pro illa argentum adceperit, quae tecum adducta 

nunc est. 

CHAERIBULVS. 

Vorsutior es , quam rota figularis. 

EPIDICUS. 

Jam ego parabo 
Âli€[uam dolosam fidicinam , numo conducta quae sit : 
Quae seemptamsimilet, quae senes duo doctaludificetur. 
Eam ducet simul Apoecides ad tuum patrem. 

STRATIPPOCLES. 

Ut parate! 

EPIDICUS. 

Eam permeditatam meis dolis astutiisque onustam 
Mittani. Sed nimis longum loquor : diu me estis de- 

morati. 
Haec scitis jam, ut futura sint. Abeo. 

STRAXIPPOCLSS. 

Bene, ambulato. 

CHAERIBULUS. 

Nimis doctus ille est ad malefaciendum. 
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marchand d'esclaves, et je le préviendrai que si quelqu'un 
se présentait à lui pour prendre des informations, il protes- 
tât qu'on lui a donné de l'argent pour une joueuse d'instru- 
ments, et qu'on lui a payé cinquante mines. Rien de plus 
aisé, puisque je lui ai compté la somme, il y a trois jours, de 
mes propres mains, pour celle que vous aimiez et que votre 
père croit être sa fille. Notre marchand, qui ne se doute de 
rien, va se lier par les plus gros serments, comme s'il avait 
reçu réellement de l'argent pour l'esclave que vous amenez 
avec vous. 

ch£ribule. 
Tu sais te retourner plus vite que la roue d'un potier. 

ÉPIDIGUS. 

Maintenant, je vais me procurer quelque joueuse d'instru- 
menU que je mettrai bien au fait de son rôle. Elle feindra 
d'avoir été achetée, et je vais duper deux vieillards de la 
bonne manière. Apécidès la présentera lui-même à votre 
père. 

STBATIPPOGlitS. 

L'idée est heureuse. 

ipinicus. 

Je ne la laisserai point aller sans l'avoir mi^ bien au fait, 
et sans qu'elle ne soit instruite de toutes mes fourberies et 
de mes ruses. Mais je perds le temps en paroles. Vous savez 
à présent comment les choses tourneront. Je pars. 

STBATIPPOCLÈS, 

Bien, va-t-en. 

GHiaiBULE. 

Le drôle est savant dans son art. C'est un rusé fripon. 
4 6 
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STftXTIPPOCLES. 

Me qoidem certo 
Serravit consiliis suis. 

CHAERIBULUS. 

Aljeamus intro hînc ad me. 

STRATIPPOCLES. 

Atquealiquantolubcntius, quamabs tesum egressosintus. 
Yirtute atque auspicio Epidici cuin praedain castra redeo. 



SCENA IIL 

PERIPHANES, APOECIDES, SERVUS- 

PERIPHAICES. 

Non oris caussa modo homines aequom fuit 

Sibi habere spéculum, ubi os cont^mplarent suum, 

Sed qui perspicere possent cor sapientiae. 

Fuit conducibile hoc quidem mea sententia, 

Igitur perspicere ut possint cordis copiam. 

Ubi id inspexissent, cogitarent postea, 

Vitam ut \ixissent olim in adulescentia : 

Vol quasi egomet , qui dum fili caussa coeperam 

Ego me excruciare animi , quasi quid fîlius 

Meus deliquisset med erga ; aut quasi non plurimum 

Malefacta mea essent solidâ, in adidescentia. 
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STRATIPP0CLÈ8. 

Parbleu, il vient par ses expédients de me tirer d'un fort 
mauvais pas. 

GHiaiBULB. 

Allons, rentrons chez moi. 

STBATIPPOGLÈS. 

J'y retourne avec plus de satisfaclion que je n'en suis 
sorti. Grâce au courage, aux talents d'Épidicus, je rentre 
dans le camp chargé de dépouilles. 



SCÈNE IIL 

PÈRIPHANÈS, ÀPÉCIDÈS, UN ESCLAVE. 

PÉBiPHAifks fàpartj. 
Lbs hommes devraient se servir du miroir, non-seulement 
pour y contempler les traits de leur visage ; mais encore 
pour y voir aussi les replis de leur fime et les nombreuses 
passions qui la maîtrisent! ce serait alors une excellente dé- 
couverte : en effet, combien de réflexions ils feraient sur les 
désordres de leur jeunesse I je n'en veux ici d'autre exemple 
que moi-même. La conduite de mon fils m'affligeait, comme 
s'il m'avait manqué en quelque chose; comme si je n'avais 
pas à me reprocher des fautes phis graves que les siennes. 
Certainement nous radotons parfois, nous autres vieillards. 
Mais j'aperçois Apécidès notre ami, avec sa conquête. (A 

6. 
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Profecto deliramus interdum senes. 
Si*d meus sodalis it cum praeda Apoecides. 
Venire saivom mercatorem gaudeo. 
Quid fît? 

APOECIDES. 

Dii deaeque te adjuvant! 

PERIPHAICES. 

Omen placet 

APOECIDES. 

Quoi omini omnes subpetunt res prosperae. 
Sed tu liane intro jubeas abduci. 

PERIPH ANES. 

Heus foras 
Exite hue aliquis. Duce istam intro mulierem, 
Atque audin'? 

SERVUS. 

Quid vis? 

PERIPHANES. 

Cave siris' cum fîlia 
Mea copulari hanc; neque conspieere. Jam tenes? 
In aediculam istanc seorsum concludi volo. 
Divortunt mores virgini longe ac lupae. 

APOECIDES. 

Docte et sapienter dicis. Non nimis potest 
Pudicitiam quis suae senare filiae. 
Edepol nae istam tempore gnato tùo 
Sumus praemercati. 

PERIPHANES. 

Quid jam? 
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Apéeidèt. ) Je me réjouis de vous voir de retour en bonne 
saDié avec l'acquisition que vous venez de faire. Eh bien I 
comment tout s'est^il passé ? 

ÀPÉCIDkS. 

^ Les dieux et les déesses vous sont propices. 
piaiPHAiiks. 
J'en accepte l'augure. 

▲ p É c I D à s. 
Tout répond à ce présage, vos vœux sont accomplis. Or- 
donnez» je vous prie, de conduire cette jeune personne chez 
vous. 

piaiPHAiiÈs ( à un éêclavc ). 
Holà ! quelqu'un. Fais entrer cette fille. Entends*tu ce que 
je db? 

l'bsglave. 
Que vous plait-il? 

PÉBIPHAlf ks. 

Garde-toi de la laisser communiquer avec ma fille, et 
même je défends qu'elle la voie : tu me comprends bien ? 
Je veux que tu lui donnes une petite chambre à part. Les 
mœurs d'une femme comme elle diffèrent trop de celles 
d'une vierge. 

APéciDks. 
Yoilà ce qui s'appelle parler en homme ^age et prudent. 
La garde d'une jeune fille est difficile, et on ne saurait être 
trop sévère. Ma foil nous ne pouvions acheter cette courti* 
sane plus à propos, pour l'intérêt de votre fils. 

FÉBIPHANkS. 

Pourquoi donc ? 
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APOECIDES. 

Quia dixit mihi « 
Jam dudum se alius tuum vidisse hic filium.| 

PERIPHIKES. 

Hanc edepol rem adparabat. 

APOECIDES. 

Plane hercle hoc quidem 'si. 
Nae tu habes servom graphicum' et quantivis preti! 
Non caru'st auro contra. Ut ille fidicinam 
Fecit nescire prorsus, se esse emptara tibi! 
Ita ridibundam atque hilarem hue adduxit simul. 

PEfilPHANES. 

Mirum hoc, qui potuit fieri? 

APOECIDES. 

Te pro filio 
Facturum dixit rem esse divinam domi, 
Quia Tlicbis salvos redierit. | 

PERIPHANES. 

Recte institit. 

APOECIDES. 

Immo ipsus illi dixit, conductam esse eam, 
Quae hic administraret ad rem divinam tibi. 
£go illic me autem sic adsimulabam^ quasi 
Stolidum , quom bardum me faciebam. 

PEKIPHANES. 

Immo ita decet. 

APOECIDES. 

Bes magna amici apud forum agitur; ei yoIo 
Tre advocatus. 
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APicIDèS. 

Parce que quelqu'un m'a dit l'ayoir yu ici. 

PÉRIPHAHiS. 

Il se préparait sans doute à faire cette acquisitioii. 

APÉGIDÈS. 

Assurément» il n'y a rien de plus yrai. Vous avez un rusé 
Talet ; un valet accompli ; il yaut son pesant d'or (1) : avec 
quelle finesse il a laissé ignorer à cette joueuse d'instruments 
qu'elle était achetée pour votre compte ; aussi la jeune per- 
sonne est- elle venue fort gaîment et de bien bon cœur. 

PÉRIPHAlf^S. 

Gela m'étonne: comment a-t-il pu faire? 
APàciDès. 

Il lui a parlé d'un sacrifice que vous vouliez ofirir aux 
dieux^ pour l'heureux retour de votre fils, arrivé de Thèbes 
en bonne santé. 

PÉRIPHANÈS. 

A merveille 1 

APÉCIDÈS. 

11 lui a persuadé en même-temps qu'elle était louée pour 
servir à ce sacrifice. Et moi, tandis qu'il racontait ces gen- 
tillesses, je contrefaisais.au mieux le niais et l'imbécile; 
j'avais l'air d'un gros butor. 

PÉRIPHAlf&S. 

Rien de mieux avisé ; cela vous sied bien. 

AP ÊGIDÈS. 

On doit juger aujourd'hui une affaire importante pour un 
de mes amis, je suis chargé de la défendre, et j'y cours. 
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PERIPHAKES. 

At quaeso, ubi erit otium, 
Revortere ad me extemplo. 

▲ PO£GID£S. 

Continuo hic ero* 

PEEIP HANES. 

Kihil homini amico est obportuno amicius! 

Sine tuo labore, quod velis, actum est! amen. 

Ego si adiegassem aliquem ad hoc negotium 

Minus hominem doctum minusque ad hanc rem cal- 

hdum , 
Os sublitum esset. Itaque me albis dentibus 
Meus derideret fîlius meritissumo. 
Atque haec stultia'st^, me illi vitio vortere, 
Egomet quod factitavi in adulescentia: 
Quom militabam , pugnis memorandis meis 
Eradicabam hominum aureis, quando obceperam. 
Sed hic quis est, quem hue advenientem conspicor, 
Suam qui undantem chlamydem quassando facit? 
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PiBIPHAlf as. 

Revenez, je vous prie, aussitôt que vous en aurez le loisir. 

Apàcinfes. 
Je serai de retour dans un instant. (Il s* en va. ) 

PÉBIPHANfeS. 

Rien de plus précieux au monde qu'un ami généreux ! 
quand vous avez le bonheur d*en rencontrer un , vos affaires 
se font sans que vous 7 songiez. Si je me fusse adressé à 
quelqu'un de moio9 subtil et de moins adroit» je n'aurais eu 
mot à dire» et mon fUs aurait ri de ma sottise, jusqu'à me 
montrer ses belles dents. Bon I n'allais-je pas être assez fou 
pour blâmer son amour-propre; moi qui, étant jeune, et 
lorsque je siervais, racontais mes prouesses avec emphase, 
jusqu'à écorcher les oreilles de ceux que je condamnais à 
m'entendre ? Mais quel est celui que je vois venir, et qui fait 
si soigneusement ondoyer les plis de sa robe ? 



90 EPIDICUS. ACT. III. SCEN. IV. 



SCENA IV- 

MILES, PERIPHANES, FIDICINA. 

MILES. 

Cave praeterbîtas ullasaedes, quîn roges, 
Senex ubi habitat Periphanes Platenius. 
Incertus tuum cave ad me retuleris pedem. 

PERIPHABTES. 

Adolescens, si istunc Iiominem, quem tu quaeritas^ 
Tibi commonstrasso, ecquam abs te inibo gratiam? 

MILES. 

Virtute belli armatus promerui', ut mihi 
Omnes mortales deceat a gère gratias. 

PERIPHAITES. 

Non repperisti , adolescens , tranquillum locum , 

Ubi tuasvirtutes explicès,ut postulas. 

Nam strenuiori deterior si praedicat 

Suas pugnas , de illius ore fiunt sordidae. 

Sed istum quem quaeris Periplianem Platenium, 

Ego sum , si quid vis. 

MILES. 

Nempe quem in adolescentia 
Memorant apud reges armis , arte duellica , 
Divitias magnas indeptum? 
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SCENE IV. 

PÉRIPHANÈS, UN CAPITAINE, UNE JOUEUSE 
D'INSTRUMENTS. 

LE cAPiTAiiiE (en quittant son valtt). 
Preubs-t bien garde ; ne passe pas une seule maison sans 
t'informer de la demeure du vieillard Périphanès de Pla- 
tée (i)> et ne t'avise pas de revenir sans m'en apporter des 
nouvelles certaines. 

PÉRIPHANÈS. 

Capitaine , si je vous faisais voir l'homme que vous de- 
mandez, quel gré m'en sauriez-vous ? 

LE CAPITAINE. 

Par mon courage et par mes grandes actions, j'ai mérité 
que l'on s'estime fort honoré de me servir, et qu'on m'en 
remercie. 

PÉRIPHANÈS. 

Jeune homme, vous êtes ici mal tombé pour raconter vos 
exploits, si l'envie vous en prend ; car lorsqu'on publie ses 
belles actions devant un plus vaillant que soi, ces belles ac- 
tions perdent tout leur éclat et tout leur prix. Mais si vous 
avez affaire à Périphanès de Platée, c'est lui qui vous parle. 

XE CAPITAINE. 

Quoi! seriez-vous ce Périphanès, si recommandable, et 
qui, dès sa jeunesse, a acquis par ses armes et sa valeur de 
si grandes richesses au service des plus grands rois ? 
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P£RIPHANES. 

Immo si audias 
Meas pugnas , fîigias manibus demissis domum. 

MILES. 

Pol ego magis unum quaero, meas quoi praedicem, 
Quam iilum qui memoret suas mihi. 

PERIPHANES. 

Hic non est locusi 
Quin tu alium quaeras, quoi centones sa^cias^ 

MILES. 

Animum advorte, ut, quod ego ad te venio, intellegas. 
Meam amicam audivi te esse mercatum. 

PERIPHAKES. 

Attate! 
Nunc demum scio ego hune, qui sit ; quem dudum £pî- 

dicus 
Mihi praedicavit militem : adolescens, ita 'st 
Ut dicis: emi. 

MILES. 

Volo te verbis pauculis^ 
Si tibi molestum non est. 

PERIPHAITES. 

Non edepol scio. 
Molestum non est, nisi dicis quid velis. 

MILES. 

Mihi illam ut traraittas : argentum adcipias. 

PERIPHAN ES. 

Habeas. 
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PÂRIPHAFfllS. 

Oh ! si TOUS entendiez le récit de mes combats, vous re- 
tourneriez chez vous les bras ballans* 

LE CAPITAINE. 

Parbleu ! je cherche à qui {>arler de mes travaux guer- 
ricrs, et non pas un homme qui veuille m'entrelenir des 
siens. 

PÉBIPHAKÈS. 

Ce n'est point ici le lieu ; cherchez*en un autre où vous 
puissiez débiter vos sornettes. 

LE CAPITAINE. 

Daignez apprendre le sujet qui m'amène auprès de vous. 
Vous avez, m'a-t-on dît, acheté une esclave que j'aime. 

PÉRiPQANks (àpart). 
Le tour est bon ! Je vois maintenant quel est cet homme : 
c'est sûrement le militaire dont Épidicus m'a parlé. (Ati 
capitaine J. Capitaine, rien de plus vrai; j'ai acheté cette 
jeune fille. 

LE CAPITAINE. 

Je voudrais vous dire un mot, si je ne craignais de vons 
importuner. 

PÉRIPHANkS. 

Je iM sais comment vous pourriez m'importuner, si vous 
ne me dites pas ce que vous voulez. 

LE CAPITAINE. 

Je ne vous demande qu'une chose. Cédez-moi votre mar- 
ché. Voilà votre argent. 

PËRIPHANi;8. 

J'y consens. 
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HILES. 

Nam quid ego apud te parcam proloqui? 
Ego illam hodie volo facere libertam meam, 
Mihi concubina quae sit. 

PERIPHAITES. 

Te absolvam brevi: 
Argenti quinquaginta mihi illa empla est miriis. 
Si sexaginta mihi denumerantur minae , 
Tuas possidebit mulier faxo ferias • 
Atque ita profecto, ut eam ex hoc exonères agro. 

MILES. 

Estne empta mihi haec? 

PERIPHANES. 

Istis legibus habeas licet 

MILES. 

Conciliavisti pulcre. 

PERIPHANES. 

Heus, foras educite, 
Quam introduxistis fidicinam •* atque etiam fides, 
Ei quae adeessere , tibi addam dono gratiis. 
Age, adcipe banc sis. 

MILES. 

Quae intemperiae te tenent? 
Quas tu mihi tenebras cudis^ ? quin tu fidicinam 
Produci intus jubés. 

PERIPHANES. ' 

Haec ergo est fidicina. 
Hic aUa nulla'st. 
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LE GAPITAINB. 

Pourquoi vous le dissimuler ? mon dessein est de Taffran- 
chir^ et de l'unir à mes destinées. 



FÉBIPHANàS. 

Le marché ne sera pas long à conclure. Je l'ai achetée 
cinquante mines d'argent; comptez m'en soixante^ elle est 
à Totre disposition ; vous pourrez la prendre de suite pour 
assister à vos fêtes» et ce sera une charge de moins pour le 
pays. 

LB CAPITAINB. 

£st-eUe à moi pour ce prix là? 

PÉRIPHAllkS. 

Â cette condition elle est à vous. 

LE CAPITAINE. 

Nous sommes donc d'accord. 

PÉBiPHANks ( à ses gcm dans l'intérieur J. 

Holà 1 Faites sortir cette musicienne que vous venez d'in* 
troduire. (Au capitaine.) Y oussuirez sa harpe et tout ce qui 
lui appartient par-dessus le marché. La voici : recevez-la 
de mes mains. 

LE CAPITAINE. 

Êtes-vous fou? Me prenez-vous pour un aveugle? Que ne 
bites-^vous venir la joueuse d'instruments ? 

PÊBIPHANkS. 

C'est elle-même ; il n'y en a point d'autre ici. 
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MILES. 

Non mihi nugari potes. 
Quin tu hue producis fidicinam Acropolistidem ? 

PERIPHANES. 

Haec, inquam, est. 

MILES. 

Non haec, inquam, est : non no visse me 
Meam rere amicam posse? 

PERIPHANES. 

^anc, in(|tiam, filius 
Meus deperibat fidicinam. 

MILES. 

Haec non est ea. 

PERIPHAITES. 

Quid non est? 

MILES. 

Non est. 

PERIPHAKES. 

Unde haec igitur gentium est? 
Equidem hercle argentum pro hac dedi. 

MILES. 

Stulte datum 
Reor, atque peccatUm lat^giter. 

PERIPHAICES, 

Immo haec ea st : 
Nam servom inisi, qui sectari solet meum 
Gnatum : ipse hanc émit fidicinam. 
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LE CAPITAINE. 

Vous ne me ferez point prendre le change. Que ne me 
présentez-vous la musicienne Acropolistis ? 

p£biphanè8. , , 

Eh bien 1 c'est elle. 

LBCAPITAIKB. 

Non, TOUS dis- je : pensez^vous que je ne connaisse pas 
mon amie ? 

pAaiPHAHks. . 

C'est elle» tous dit -je» dont mon fils était éperdisittleift 
amoureux. 

LE CAPITAINE. 

Ce n'est point elle. 

PÉBIPHANJÎS. 

Comment ? tous tous obstinez. 

LE GA PITAlIfE. 

Je le soutiens. 

PÉBIPHANks. . 

Mais d'où celle-ci est-elle tombée ? Je l'ai pourtant payée 
en bonnes espèces. 

LE CAPITAINE. 

Vous aTez donné Totre argent fort mal à propos» et je crois 
que TOUS avez commis là une (^ande faute. 

PÈBl'PHÀNÈS. 

Bon ! ce ne peut-être qu'elle, puisque mon valet» qui ne 
quitte jamais mon fils» est celui que j'ai chargé d'acheter 
cette musicienne èi point nommé. 

4. 7 
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MILES. 

Hem! istic hamo 
Articulalim te concidit'^; senex, tuus 
Serves. 

PERIPHAITES. 

Quid? concidit? 

MILES. 

Nihil : sic suspicio'st. 
Nam pro fidicina haec subposita est tibi. 
Seoex, tîbi os est sublitum plane et probe. 

PERIPHAITES. 

Ego illam requiram jam , ubi ubi est : bellator , vale! 
Euge : frugi, Epidice, frugi es! pugnasti! homo es^ 
Qui me emunxisti mucidum , minimi preti ! 
Mercatus te hodie est de lenone Apoecides? 
Ehodum? 

FIDIGIKA. 

Ego îstunc hominem numquam audiviantehuncdiem . 
Neque me quidem emere quisquam ulla pecunia 
Potuit : plus jam sum libéra quinquennium. 

PERIPHAITES. 

Quid tibi negotii est meae domî igitur? 

FIDICINA. 

Audies. 
Conducta veni, ut fidibus cantarem seni, 
Dum rem divinam faceret. 

PERIPHAlfES. 

Fateor me omnium 
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LE CAPITAINE. 

Respectable TÎeiDard» votre esclave vous a joué à poio^ 
ooinmé* 



PÉBIPHAIf kS. 

Que voulei-vous dire ? 

LB GAPITAINB. 

Rien. Je soupçonne seulement que l'on a supposé celle-ci 
& la place de la joueuse d'instruments. Malgré votre expé- 
rience, on vous a joliment passé la plume sous le bec« 

PiBIPHAN ks. 

Pour moi y je vais la chercher partout où elle pourrait être. 
Adieu, capitaine. Courage , Épidicus» courage : tu es un 
brave garçon ; tu l'emportes, et je ne suis qu'un morveux que 
tu as conduit par le dm, comme un homme de rien. fA la 
musicienne. ) Apédicès vous a donc achetée aujourd'hui au 
marchand? Répondez. 

LA JOUBVSB D^IirSTltJlIBlf TS. 

Yoflà un homme dont j'entends parier pour la première 
fois de ma vie ; personne n'a p« m*acheter à quelque prix 
que ce soit , car il y a plus de cinq ans que je suis libre. 

PÉBIPHAIfkS. 

Que veniez-vous donc faire chez anoif 

LA JOUBUSB d'instruments. 

"Vous allez le savoir : On m'a conduite ici pour chanter et 
pincer de la harpe pendant que certain vieiHard oflrirait aux 
dieux un sacrifice. , 

PiBIPHANkS. 

Je confesse que de tons tes h^hitaps d'Athènes je suis le 

7' 
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Hominum esse Athenis Atticis mînimi preli. 
Sed tu novistin' fidicinam AcropoUstidem ? 

FIDICIlf A. 

Tam facile, quam me. 

PERIPHAlf ES. 

Ubi habitat? 

FIDICIITA. 

Postquam libera'st, ubi 
Habitet dum, inceito scio. 

PERIPHAITES. 

£ho ! ain' ? quis eam liberaverit, 
Volo scire, si scis. 

FIDIGIJfA. 

Id quod audivi audies. 
Stratippodem audivi Periphani filiom 
Absentem curavisse, ut fieret libéra. 

. PEaiPHAllES. 

Perii hercle ! si isthaec vera $unt planis3ume\ 
Meum exenteravit £pidicii$ marsupium. . 

FIDI€IirA. 

Haec sic audivi : numquid me vis ceterum? 

' PERIPHAITES* 

Malo cruciatu ut pereas, atque abeas cito. 

FIDICIITA. 

Fide$ non reddis? 

PERIPHANES. 

Neque fides, neque tibias. 
Propera igitur fugere hinC y si te dii amant» 
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plus sot Mais connaissez vous la musicienne AcropolisUs ? 

LA JOUEUSE d'instruments. 

Comme moi-même. 

p£riphan){S. 
Sa demeure? 

LA joueuse d'iNSTBUHENTS. 

Je l'ignore 9 depuis qu'elle est aflrancbie» 

PÉBIPHANkS. 

Eh I de qui tient-elle sa liberté ? Je yeux en être instruit 
si vous le savez. 

r 

LA JOUEUSE D INSTRUMENTS. 

Je TOUS dirai ce que j'en ai appris. Elle la doit» m'a-t'on 
dit, à Stratippoclès» fils de Périphanès» qui l'a fait mettre 
en liberté quoiqu'il fût absent. 

PÉBIPHA Nks. 

Je suis perdu si ce que vous dites est vrai. Ëpidicus a tiré 
les entrailles de ma bourse. 

LA JOUEUSE d'instruments. 

Voilà ce que j'ai ouï dire. Avez -vous encore besoin de 
moi? 

^ PÉBIPHANkS. 

Que la peste vous crève I que les dieux vous confondent ! 

LA JOUEUSE d'instruments. 

Ne me rendrez-vous point ma harpe ? 

pàaiPHANàs. 
Ni la harpe, ni les flûtes : hors d'ici, si les dieux vou» 
aiment encore. 
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FIDIGIITA. 

Abiero. 
Flagitio cum majore^ post reddes tamen. * 

PERIPHANES. 

Quid niinc? qui in tantis positus sum sententiis , 
Eumne ego sinam inpune ? immo etiamsi alterum 
Tantum perdundum est ? perdam potius , quam sinam 
Me inpune inrisum esse habitum , depeculatum eis. 
Sic data esse verba praesenti palam! 
Atque me minoris facio prae illo , qui omnium 
Legum atque jurium fictor, conditor cluet. 
Is etiam sese sapere memorat ; malleUm 
Sapientiorem. . . manubrio* 
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LA JOUEUSE D*IN8TBUHENT8. 

Je m*eD yais; mais je ferai plus de vacarme (s) lorsque 
je reviendrai vous forcer à me rendre mes instruments. 

PÉBIPHAN^S* 

Que ferai- je à présent? souffrir impunément ce coquin 
d*Ëpidicus ; ne pas me venger de sa fourberie » moi dont 
le nom figure à la tête de nombreux édits ! (3)... Non; dùt-il 
m'en coûter encore deux fois autant» je ne permettrai pas 
qu*oD m'ait choisi effrontément pour être l'objet de tant de 
raiUeries, et que l'on m'ait escroqué mon argent I M'en don- 
ner à garder avec tant d'impudence I Certes je suis bien fou 
de m'estimer moins que cet autre qui se vante comme s'il 
avait inventé le droit et fabriqué les lois. Il a raison de se 
glorifier de sa sagesse. La coignée en doit savoir plus que le 
manche (4)« 



ACTUS IV, 

SCENA r. 

PHILIPPA, PERIPHANES. 

PHILIPPA, 

Oi quid est homini misenarum', quod miserescat miser 

ex animo , 
Id ego experîor, quoi multa in unum locum confluunt , 

quae meum 
Pectus puisant simul : multiplex aerumna me exercitam 

habet : paupertas , 
Pavor territat mentem animi, neque, ubi meas conlocem 

spes , 
Habeo usquam munitum locum : ita gnata meahostium 

est potita : 
Neque ea nunc ubi sit nescio'. 

PERIPHANES. 

Quis illaec est mulier, timide 
Pectore peregre adveniens , quae ipsa se miseratur? 

PHILIPPA. 

In his dictus est 
Locis habere mihi Periphanes. 

PERIPHAl^ES. 

Me nominat haec : credo ego 
Illi hospitio usus invenit. 



ACTE IV. 

SCÈNE I. 

PHILIPPA, PÉRIPHANÈS. 



/ 

PHILIPPâ.. 



O'iL est des chagrins dans la vie, dont un malheureux puisse 
se plaindre avec raison» ce sont ceux que j'éprouve en ce 
moment; ils troublent à la fois ma tête et mon cœur. Tous les 
genres d'affliction se réunissent pour exercer ma patience ; 
je suis dans la misère, et la terreur m*ôte la raison. Plus 
d'espoir» plus de refuge dans mon adversité. Ma fille est 
tombée au pouvoir de l'ennemi ; j'ignore même où elle est 
présentement. 



piniPHANks fàpartj. 

Quelle est cette femme qui s'avance d'un air inquiet? Elle 
semble arriver d'un pays éloigné» et se plaint amèrement de 
son sort. 

PHILIPPA. 

C'est ici» m Vt'on dit» que demeure Périphanès. 
PiaiPHANàs fà paH). 

Elle prononce mon nom. Elle vient sans doute implorer 
mon assistance» ou me demander l'hospitalité. 
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PHILIPPA. 

Pervelim mercedem dare, 
Qui monstre! eum mihi hominem, aut ubi habitet 

PERIPHÀITES. 

Noscito ego hanc. 
Nam videor, nescio ubi , me vidisse prius : estne ea, an 

non 
Est, quam animus retur meus? 

PHILIPPA. 

Di boni! visitavi antidhaè. 

PERIPHAKES. 

Certe ea est, quam in Epidauro pauperculam memini 
comprimere. 

PHILIPPA. 

Plane hic ille est, qui mihi in Epidauro primus pudi- 

citiam 
PepuHt 

PERIPHAITES. 

Quae meo compressu peperit filiam , quam domi 
Nunc habeo. 

PHILIPPA. 

Quid si adeam ? 

PERIPHAITES. 

Haud scio an congrediar, si haec ea est. 

PHILIPPA. 

Sin est is homo, sicut anni multi me dubiam dant. 

PERIPHANEÀ. 

Longa 
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PBILIPPA. 

Que je récompenserais bien celui qui me le ferait voir, ou 
qui m'indiquerait sa demeure! 

piniPHAifks (àpartj. 

Ces traits-là ne me sont point inconnus. J'ai certaine idée 
d'aToir tu cette femme ; je ne saurais trop dire où. Est-ce 
bien celle que je m'imagine i 

PHILIPPA* 

Bons dieux I vcHlà un boomie que j'ai vu souvent. 

pÉRiPHANfes fàpart). 
La malbenreuse ! C'est bien celle avec laquelle il me sou- 
vient d'avoir vécu à Ëpidaure. 

PHILIPPA. 

C'est assurément celui qui obtint à Ëpidaure mes premières 
faveurs. 

piaiPHANÈs fàpart). 
C'est celle-méme qui, par suite de nos liaisons ensemble, 
d<mna le jour à la fille que j'ai maintenant chez moi. 

PHILIPPA. 

Si je Tabordais ? 

PiBlPHAlffcs. 

^ Je suis tenté d'aller à sa rencontre, pour m'assurer si je 
ne me suis point trompé. 

PHILIPPA. 

Je ne l'ai vu depuis si long-temps, que je doute encore si 
c'est lui. 

PÉRiPHANl^S. 

Depuis tant d'année, je n'oserais affirmer que c'est elle. 
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Dies meuin îucertat animum :sin ea e$t , quant incerto 

autumo, hanc 
Congrediar astu. 

PHILÏPPA. 

Muliebris adhibenda mihi malitla nunc est 

' PERIPHANES. 

Compellabo. 

PHILIPPA. 

Orationis aciem contra conferam. 

P£RIPHA]f£S. 

Salva sîs> 

PHILIPPA. 

Salutem adcipîo mihi et mais. 

PERIPHANES. 

Quîd ceterum? 

PHILIPPA. 

Salvos sis! quod <!redidisti, reddo. 

PERIPHANES. 

Haud adcuso fidem. 
Novin' ego te? 

PHILIPPA. 

Si ego te novi, animum inducam uti noveris. 

PERIPHAIfES. 

Ubi te visitavi ? 

PHILIPPA. 

Inique injurius. 

PlâRIPHAffE$. 

Quid jau. ? 
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Abordons-la adroitement, et sans faire semblant de rien. 

PHILIPPA. 

C'est dans ce moment qu'il me faut employer toute la ma- 
lice d'une femme. 

PÈBIPHANks. 

Je vais la questionner. 

PHILIPPA. 

Je saurai quoi lui répondre. 

P&BIPHAllkS. 

Je vous salue. 

PHILIPPA. 

Je reçois yotre salut pour mm et pour les miens. 

PÉRIPHAN ks. 

N'ayez-Tous plus rien à me dire ? 

PHILIPPA. 

Je TOUS souhaite aussi une parfaite santé ; nous sommes 
quittes. 

PÉRIPHANàS. 

Je ne doute point de yotre bonne foi. Ne vous ai-je pas 
connue quelque part ? 

PHILIPPA. 

Pour moi» si je vous ai connue, je me rappellerai comment 
yous ayez fait ma connaissance. 

PÉRIPHAIIÈS. 

Où donc yous ai-je rendu yisite ? 

PHILIPPA. 

Fi ! yous me faites injure. 

pâRlPHAM^S. 

Pourquoi ? 
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PHILIPPA. 

Quia 
Tuaè memoriae interpretari' me aequom censés. 

PSRIPHANES. 

Commode 
Fabulata es. 

PHILIPPA. 

Mira memoras^. 

PERIPHANES. 

Hem! istuc rectius: 
Meministin' ? 

PfllIilPPA. 

Memini id. 

PERIPHAITES. 

In Epidauro. 

PHILIPPA. 

Ah, guttula 
Pectus ardens mihi adspersisti. 

PERIPHANES. 

Virgini pauperculae 
Tuaeque matri me l^vare paupertatem. 

PHILIPPA. 

lunis es, 
Qui per voluptatem tuam in me aerumnam obsevistf 
grayem? \ 

PERIPHANES. 

Ego sum : salve. 

PiïILIPPA. 

Salva sum , quia te esse salvom sentie. 
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PHILIPPA» 

Parce que TOUS me chargez de vous rappeler des choses 
qui ne peuvent être échappées de votre mémoire. 

PiBIPHAVkS. 

C'est parler à propos. 

PHILIPPA* 

Vous raisomiez à merveille 1 

PiBIPHANkS 

Ho 1 expliquons-nous. Vous rappelez-vous certaine aven- 
ture. 

PHILIPPA. 

Je m'en souviens. 

P^RIPHANÈS. 

A Ëpidaure. 

PHILIPPA. 

Ah ! vous faites couler le heaume dans mes veines. 

P^RIPHANibs. 

N'est^e pas moi qui pris soin d'adoucir la misère 4e votre 
mère et la vôtre» quand vous étiez jeune ? 

PHILIPPA. 

N'est-ce pas vous plutôt dont l'amour indiscret me plon- 
gea dans le plus grand embarras ? 

PÉRIPHANkS. 

JMoi-même. Bonjour. 

HHILIPPA. 

Je suis sauvée puisque vous vous perlez bien. 
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PEBIPHAN'ES. 

Cedo manunl. 

PHILIPPA. 

Adcipe : aerumnosam et miseriarum compotem 
Mulierem rétines. 

PERIPHANES. 

Quid est , quod voltus te turbat tuus ? 

PHILIPPA. 

Filiam , quam ex te suscepi. 

PERIPH ANES. 

Quid eam? 

PHILIPPA. 

Eductam perdidi. 
Hostium est potita. 

PERIPHANES. 

Habe animum lenem, et tranqaiUum face: 
Domi meae eccam salvam et sanam : nam postquam au- 

divi illico 
Ex nieo servo illam esse captivaoi, continuo argentum 

dedi 
Ut emeretur : ille eam rem adeo sobrie et frugaltter 
Adcuravit, ut alias res est inpense inprobus. 

PHILIPPA. 

Fac videam, si me vis. 

PERIPHANES. 

Eho Canthara statim j'ube 
Acropolistidem^ prodire filiam ante aedes meam, 
Ut suam videat matrem. 

PHILIPPA. 

Remigrat animus nunc demum mihi - 
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PÉBIPHANks. 

Donnez-moi la main. 

PHILIPPA. 

La Toici. Vous tenez enfin une femme dont le malheur est 
MU comble. 

PÉBIPHAIlkS. 

Pourquoi ce visage ahéré (i) ? 

PHILIPPA. 

La fille que j'ai eue de tous.... 

piniPHAifàs. 
liébienl 

PHILIPPA. 

Après avoir pris soin de son enfance, je Tai perdue : elle 
est tombée au pouvoir de rennemi. 

pâaiPHANlts. 

Soyez tranquille et consolez-vous : elle est chez moi saine 
et sauve ; car» dès que j'ai su par mon esdaTO qu'elle avait été 
prise, je lui ai aussitôt compté une somme pour la racheter. 
11 s'est acquitté de sa commission avec sagesse et sobriété, 
quoique sa coutume soit de faire assez mal les choses. G'eat 
un rusé fripon ! 

PHILIPPA. 

Souffrez que je la voie, si vous voulez que je vivo. 

PÊBIPHANÈS. 

Holà! Cantharal Fais venkr ici promptement ma fille 
Acropolistis, afin qu'elle embrasse sa mère. 

PHILIPPA. 

Mon esprit commence à se tranquilliser. 

4. 8 
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SCENA IL 
FIDICINA, PERIPHANES, PHILIPPA. 



FIDICIITA. 

QuiD est, pater, quod me excivisti ante aedis ? 

PERIPHANES. 

Ut matrem tuam 

Videas, adeas, venienti des salutem atque osculum. 

FIDICIITA. 

Quam meam matrem"? 

PERIPHAITES. 

Quae exanimata exsequitur adspectum tnura. 

PHILIPPA. 

Quis istaec est, quam tu osculum mihi ferre jubés? 

PERIPHANES. 

Tua filia. 

PHILIPPA. 

Haeccine ? 

/ PERIPHAKES. 

Haec. 

PHILIPPA. 

Egone osculum huic dem ! 
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SCENE IL 

LA JOUEUSE D'INSTRUMENTS, PÉRIPHANÈS, 
PHILIPPA. 

Là. JOUEUSE D'iirSTBirifENTS. 

Pou B QUOI, mon père, me faites tous Tenir devant la 
maison ? 

PiRIPHANfeS. 

Pour voir ta mère» afler au-*4evaAt d'elle» k salueff^t Vtm* 
brasser. 

tA JOUEUSE D'iS^TEUlfElfTS. 

Quoil ma mère! , ^ , 

PÉRIPHANÈS. 

Oui, ta mère, qui meurt d'envie de te voir. 

PHILICPA., 

Qodle ^t ce.t^ fille h qui vous ordonnez de m'embrasser ? 

PÉEIPHAIf its« , >, 

La vôtre. 

PPILIP.Pâp ^ 

CeUe-V 

PÊRIPHAlf^S. 

Oui. ^ 

PHILIPPA. 

Moi, loi donner un taiser ! 

8. 
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PERIPHANES. 

Cur non? quae ex te nata sit? 

PHILIPPE. 

Tu homo insanis. 

PERIPHANES. 

' teçone> * •*■'.''•' 

Tute. 
- p^MP-QAjirE^' i . t. * t 

I .1,. 'r ù .-Giui? ,-)i', ; " , • .!<♦ • 

PHILIPPA. .1 

QuK^ ego hanc quae siot, 
Ne<|iie sei», tieqaê rfôVi^^neqtté' ègo hartié^ dciilk vidi 
ante hune diem. 

' "'" T^àïifAjLv'É$. '''"'■ ' * 
Scio quid erres, quia vestitum atque ohïatum mmuta- 

bilem "^ -^ 

Habet haec, 

' >'^^ ■•'■ Aliter catùii Idngé mht;' âlïtef ^ués\ Wego 
Eara noYÎsse , quae sit* ^ • h » wi < . 

PERIPHANES. «^ 

?i*b^dcfuitt btque hominum fidem! 
Quid? ego lenocinium facio^? qui habeam alieiiis'doini, 
Atque argentum egur^ftéiil clômb prorsum! quid tu, 

quae patrem 
Tuum vocfis n)e atque oscuWe ? quid stas stupida ? quid 

taces ? 



'i.;' lu. iMiit.'»;, i. ( i ,. 



PÉBIPHÂNkS. 



PHILIPPA. 



|»&RiPHANk8. 
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piBiPHAi^|;.s. 
Pourquoi non ? Ne lui avez-yous pas donné le jour ? 

PHILIPPA* 

Vous radotez. 
Moi? 

Vous-même. ' 
Pourquoi ? 

PfllLIp'PA^ ' 

Parce que je ne sais quelle est cette ftmme ; fene la con- 
nais point, c'est aujourdliui pour la première fob qu'elle 
»'offiro à ma Tue» 

PÉBIPHANkS^i 

Je devine la cause de votre erfftur. La pa^ikr» (dt f habil- 
loBieDt k rradodl todt autre àiiostgrew*. : 

'I,. .' ,. . . : H.; 

PHILIPPA. 

Les enfiMats des gens du commun ne ressemblent pas à 
ceux des gens comme il faut. Je sôûfiehd que* je Aelà connais 
point. ■ ' ■" 

PÉBlPHÂRfe^. ■ ' . V. , 

J'en prends à témoins les clieux'et tes mortels 1 Gomment 1 
je suis devenu tttartfhandd'èsnclAves ? Quoi 1 je tiendrais chez 
moi des étrangers, et j'épuîserm ma fortune à ce commerce- 
là I /"^ tajaueuêe d^instrument»^ / P4Hirqapi m'aj^pel^r ^on 
père et m'embrasser ? Te voilà.resfée là comme une souche ? 
Pourquoi lie pi^ç répondrç ? 1 
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FIDICINA. 

Quid loquar vis? 

PEKIPHANES. 

Haec negat se tuam esse matrem. 

FIDICIITA. 

Ne fuat, 
Si non volt. Equidem , hac invita, tamen ero matris filia. 
Non me istanc cogère aequom est meam esse matrem , 
si ne volt. 

PEEIPHAITES. 

Çur me igitur patrem vocabas ? 

; FIDIGINA. 

Tua istaec culpa est, non mea. 
Non patrem ego te nominem, ubi tu tuam me adpelles 

filiam? : « . . ' ^ , ..• . 

Hanc quoque etiam , sime adpeltet filiam , matrem vocem. 
Negat haec filiam me suam esse ; non ergo haec mater 

fnea est. 
Postremo h^ec mea culpa. non est:quae didici^ dizi 

omnia. 
Epidicus milii magister fuit. 

PERIPHANES. 

Perii! plauatrum perculi. 

FJBIGIirA. 

Nuùiqùid ego ibi peccavi?* ^ 

PEfeïPHAÎTES. 

Si hercle te umquam audiveto patrem 
Me vocare , vitam tuam ego interimam , pessuraa. 
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LA JOVEVSE d'iNSTBUMBIITS. 

Que ?oule2-?ou5 que je dise ? 

PÉBIPHANàs. 

Cette femme nie qu'elle est ta mère* 

LA JOUBVSB d'iNSTBUMENTS. 

Elle est bien la maltresse de nier; mais je n'en serai pas 
moins malgré elle la fille de ma mère : il n'est pas juste que 
je la contraigne à l'être si elle ne le reut pas. 

PÉRIPHANkS. 

Mais pourquoi donc m'appelais-tu ton père ? 

LA JOUEUSE d'instruments. 

C'est Yotre faute et non la mienne. Pourquoi ne vous 
nommerais'je pas mon père quand vous m'appelez votre fille? 
Si cette femme-là me donne le nom de fille, je lui donnerai 
celui de mère. Elle le refuse ; elle ne m'a donc pas donné la 
Tie. Enfiln, ne tous en prenez point à moi : je dis tout ce 
que j'ai appris. Ëpidicus m'a fait la leçon. 



PÉRIPHANfas. 

Je suis perdu 1 Adieu ma voiture (1) I 

LA joueuse d'instruments. 

Ai'je eu tort en cette occasion ? 

PÉRIPHANkS. 

Malheureuse 1 si jamais je t'entends m'appeler ton père , 
il t'en coûtera la vie. 



lîw EPIDICOS, ACT* IV^ SCEN. II. 

FIDICINA. 

-Non Toco. 

Ubi voles pater esse , ibi esto : ubi noies, ne fuerîs pater. 

FHILIPPA. 

Quid? ob eam rem banc emisti , quia tuam gnatam ratus? 

quibus , ; 

De signis adnoscebas? 

VÈtilPHkiittSé 

NuHis. 

PHILIPPA. 

Quare filiam 
Credidistî nostrâm? 

PERIPHANES. 

Sfervos Epidicus dixit mihî. 

PHILIPPA». 

Quid si servo aliter v^um est, non pot€ff*as novîsse,ob« 
secro? 

PERIPHAITES. 

Quid ego? qui illam, ut primum vidi, numquam vidi 
postea. 

PHILIPPA. 

Perii, misera! 

PERIPhAÏTES. 

Ne fie , mulief : intro abi , habeto animum bonum. 
Ego illam reperiam. 

FHILIPPA» 

: Hijs» Adienis ei vis eàm émit Atticus : 
Adulescentcm cquidem dicebant émisse. 
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LA /017EU8B d'iN 9TBUMBlf T8. 

Hé bien! )e uq tous appellerai plus mon père. Quand tous 
Toudrez l'être, soyez-le : dès (|ue vous ne le voudrez plus 
ne le soyez pas. 

PEiLivvk fà PértphanfiS J, 
Quoi I avez- vous acheté cette jeune fille croyant qu'elle 
était la vôtre ? Quels signes aviez-vous pour la reconnaître ? 

PÉBIPHAN^S. 

Aucun. 

PHILIPPA. 

Gomment donc avez-vous cru qu'elle était notre fille ? 

PÉBIPHANÈS. 

Mon esclave Épidicus me l'a dit. . 

PHILIPPA. 

Si votre esclave s'est trompé» comment avez-vous pu vous 
y méprendre ? 

PÊBlPHANkS. 

Comment aurais-je pu la reconnaître, moi qui, après l'avoir 
vue une première fois, ne l'ai jamais revue depuis ? 

PHILIPPA. 

Infortunée que je suis ! 

PÉBIPHAN^S. 

Séchez vos pleurs ; entrez chez moi ; reprenez courage : 
je retrouverai votre fille. 

PHILIPPA. 

Un citoyen d'Athènes l'a achetée ; c'était, dit- on, un jeune 
homme. 
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PERIPHANES. 

Inveniam , tace : 
Abi modo intro, atque hanc adserva Circam, Solis filiam. 
£go, relictis rébus, Epidicum operam quaerendo dabo : 
Si invenio , exitiabilem ego illi faciam hune , ut fiât diem. 
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PiBIPHANicS. 

Je la trouyerai ; taisez-Tous. Rentrez à rinstant» et gardez 
cette (s) Circé » fille da Soleil. Pour mol , toute affaire 
cessante, je Tais chercher soigneusement Épidicus, et» si je 
le rencontre» ce jour sera le dernier de sa yie. 



ACTUS V. 

SCENA L 

STRATIPPOCLES, EPIDICUS, DANISTA, 
THELESTIS virgo. 

STRATIPPOCLES. 

M ALE morigerus niihi est danista , qui de me argentum 

non petit, 
Neque illam adducit' qUae empta ex praeda est- : sed 

eccum incedit Epidicus. 
Quid illuc est, quod illi caperat frons severitudine ? 

EPIDICUS. 

Si undecim deos praeter sese secum adducat Juppiter^ 
Ita non omnes ex cruciatu poterunt eximere Epidicum. 
Periphanem emere lora vidi : aderat ibi una Apoecides. 
!Nunc homines me quaeritare credo : senserunt! sciunt 
Sibi data esse verba. 

STRATIPPOCLES. 

Quid agis, mea commoditas? 

EPIDICUS. 

Quod miser. 

STRATIPPOCLES, 

Quid est tibi? 



ACTE V. 
SCÈNE L 

STRATIPPOCLÈS,ÉPIDIC us, LÉ BANQUIER, 
THtLESTlS jeune filU. 

STRATIPPOCLks. 

Lie banquier me contrarie An^i^^enient en ne venant pa$ 
chercher mon argftit, et ffi'aMener cette jeune esclave 
tombée am |MÙToir ^la l'eaùeBaî, et que j'ai radiietée. Maif 
j'aperçois Épidicus ; il s'avance veçs, mpi. Pourquoi cet air 
inquiet et ^a^}l?, . , 

ÉPiD'ioiis {àpmrtj. 
QâMttd^^ter arriverait ici accompagné des onze autres 
dieux (i), ils ne saucm^iH t«tu^ •e^se^p^bje garantir Épidicus 
des tourments qui l'attendent. J'ai vu l^éripbanès acheter 
des courroies ; il était là avec Apécidès. Maintenant ils sont 
tous deux à ma poursuite. Te crois qu'ils ont quelque doute; 
qu'ils savent même déjà que je les ai trompés. 

. :* . \ M. STRATIPPOCLks. 

- Qtt laiMttlè* f»on uBÎfue appui? 

ÉPIDICUS. 

Ce qu# Mi aom nisétablew 

8TRATIPPOt:LkS. 
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EPIDICUS. 

Quin tu mihi adornas ad fugam viaticum, 
Prius quam pereo. Nam per urbem duo defloccati senes' 
Quaeritant me, in manibus gestant copulas sescuncias. 

STRATIPPOCLES. 

Habe bonum animum. 

EPIDICUS. 

Quippe ego, quoi liber tas in mundo sita'st. 

STRATIPPOCLES. 

Ego te servabo. 

EPIDICUS. 

Edepol me illi melius, si nacti fuant. 
Sed quisesthaec muliercula, etiltic gravastellus qui venît? 

STRATIPPOCLES. 

Hic est danista : haec illa est autem quam emi ex praeda. 

EPIDICUS» 

EUéccine'st? 

STRATIPPOCLES. 

Haec: estne uttibi dixî? adspecta.' 

EPIDICUS. * 

Haec? 

STRATIPPOCLES. 

Contempla, Epidice. 
Usque ab unguiculo ad capiUum summum est festivis- 

suma. 
Estne ? considéra : signum pictum pulcre videris. 

EPIDICUS. 

Ex tuis verbis meum futurum corium pulcrum praedicas : 
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iPIDIGUS. 

Que ne me procurez-vous à l'instant les moyens de me 
dérober par la fuite au péril qui me menace. Deux vieillards 
à tête pelée me cherchent dans la ville, et leurs mains sont 
années de certaines courroies.... (2). 

STRATIPPOCLkS. 

Ne crains rien. 

ÉPIDIGUS. 

J'aurais bien tort de craindre. C'est exprès pour moi que 
la liberté est de ce monde (3). 

STRATIPPOGLÈS. 

Je te prendrai sous ma sauve-garde. 

iPlDICUS. 

Ma foi» si les deux vieillards s'en mêlent, je suis en bonnes 
mains. Mais quelle est cette petite femme» et ce grave (4) 
personnage qui marche à ses côtés ? 

STRATIPPOGLkS. 

L'un est le banquier» l'autre est la jeune captive que j'ai 
achetée. 

É P I D I G u s. 

C'est-elle? 

ST^ATIPPOGLkS. 

Sans doute. La trouves-tu aussi bdle que je te l'ai dit? 
Regarde. 

ÉPIDIGVS. 

Celle-là? 

STRATIPPOGL^S. 

Épidicus» contemple-la depuis les pieds jusqu'à la tête (5), 
N'est-elle pas bien belle ? vok donc» vois : c'est une jolie 
nûgnature. 

iPIDIGVS. 

Pour parler conmie vous par comparaison» c'est ma peau 
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Quem Âpelles atque Zeuxis duo pingent pigmentis 
ulmeis. 

STKATIPPOCLES. 

Dii inmoriales! otiose isse admiror. Pedibus pulmoneis 
Qui perhibetur, pcius venisset, <piain tu advenisti mibi. 

DANISTA. 

Haec edepol remorata med est. 

STATIPPOCLES. 

Siquidem istius gratia 
Es remoratus, quod ista voluit, nimium advenisti cito. 

DANISTA. 

Age, âge, absolve nie atque argentum numera, ne co- 
mités morer. 

STEATIPPOCLFS. 

Pernumeratum est. 

DANISTA. 

Tene cruminam : hue inde. 

STRATIPPOCLES. 

Sapienter venis. 
Oppenre dum «ffero ad te argentum. 

DANISTA. 

Matura. 

STRATIPPOCLES. 

, I Domi est. 

EPIDICU.S. 

Satin' ego oculis utîlitatem^ obtineo sincère , an param ? 
£ Philippa matre natam, ac Thebis, Epidauri satam, 
Videon' ego Telestidem te, Periphani filiam? 
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qui sera une peinture, dont Zeuxb et Apelles yont entre«* 
prendre les détaQs au moyen de pinceaux faits ayec des bran- 
ches d'orme* 

STRATi^pocLÈs ( au banquier ) . 
Dieux immortels! )*admire à mon aise votre lenteur. Quel- 
qu'an qui aurait eu les pieds enflés serait Tenu plus yile que 
TOUS (6). 

LB BAHQUIBB. 

Cette fiUelà m*a reUrdé. 

STRATIPPOGLkS. 

Si c*est pour elle et parce qu'elle Ta touIu que tous tous 
êtes arrêté» tous êtes Tenu trop yite. 

LB BAHQUIBB. 

Allons y allons; expédiez-moi, comptez-moi mon argent, 
afin que je puisse à l'instant reuToyer mes gens. 

STBATIPPOGL^S. 

n est tout compté. 

LB BANQUIBB. 

Tenez, Tersez de Totre bourse dans la mienne. 

STBATIPPOCLks. 

Vous BTCz bien fait d'apporter TOtre sac : attendez -moi 
là; je Tais chercher TOtre argent. 

LB BAHQUIBB. 

Hâtez-Tous* 

STBATippocLks (ou banquier). 
U est ici, dans cette maison. 

. ÉPIDICUS. 

Mais quoi ? mes yeux ne me trompent'ils pas, et dois-je 

les en croire ^ ( A la jeune personne. ) N'êles-vous pas Thé- 

lestis, fille de Périphanès, qui fûtes conçue à Ëpidaure, et 

qui naquîtes à Thèbes d'une mère que l'on appelait Philippa P 

4. ' 9 
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THELESTIS. 

Quis ta home es, qui meutn parentum nomen memoras 
et meum? 

EPIDICUS. 

Non me novisti? 

THELESTIS. 

Quod quidem Dunc \eniat in mentem mihL 

EPIDICUS. 

Non meminlsti me auream ad te adferre natali die 
Lunulam, atque anellum aureolum in digitum? 

THELESTIS. 

Memini, mi homo; 
Tune is es? 

EPIDICCS. 

Ego 8um j et istic frater tuus est , alia mater ^ une pâtre. 

THELESTIS. 

Quid, pater meus? vivu'st? 

EPIDICUS. 

Animo liquide et tranquillo es, tace» 

THELESTIS. 

Dii me ex perdita servatam cupiunt, si vera autumas. 

EPIDICUS. 

Non liabeo ullam occasionem ut apud te falsa fabuler. 

STRATIPPOCLES. 

Adcipe argentum hoc, Danista, hic sunt- quadraginta 

minae. 
Si quid erit dubium , inmutabo : 

DAiriSTA. 

Bene fecisti ! bene rate. 
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THÈLBSTI8« 

Mais toi» qui sais le nom de mes parents et le mien, qui 
es-tu? 

ÉPIDICVS* 

Vous ne me reconnaissez pas ? 

THÈLESTIS. 

Non» je ne me rappelle point de t'a voir yu. 

ÉPIDICUS. 

Ne TOUS souTientil pas que je tous apportai, un jour anni- 
Ycrsaire de votre naissance, ces boucla d'oreilles d'or, en 
forme de croissant, et que je vous mis âu doigt ce petit an- 
neau d'or ? 

THÉLESTIS. 

Je m'en souviens, mon ami ; est-ce bien toi ? 

iPIDICUS. 

Moi-même. Celui que vous venez de voir est votre frère ; 
TOUS avez le même père, mais non pas la même mère. 

T.HÉLESTIS. 

Quoi ! mon père Tit encore ? 

ÉPIDICUS. 

Soyez tranquille, sans inquiétude, et ne dites mot. 

THÉLBSTIS. 

Situ dis vrai, yèikh perdue pour mes parents; mais les 
dieux m'ont conservée, et me les font retrouver. 

£P1DJGVS. 

Je n'ai point de motif pour vous tromper. 

. STlATlPPOCLks. 

Banquier, Toitù votre argent. Il y a quarante mines : s'il s'y 
trouvait par hasard des mauvaises pièces, je les changerai. 

LE BANQUIER. 

Tout est au mieux. Portez-vous bieù. 
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STRATIPPOGLES. 

Nunc enim tu roea es. 

THELESTIS. 

Soror quidem edepol , ut tu iieqae scias. 
Salve frater. 

STRA.TIPPOCLES. 

Sanan' haec est? 

EPIDICUS. 

Sana, si adpellât suum. 

STRATIPPOCLES. 

Quid? ego modo huic frater factus, dum intro eo atque 
exeo? 

EPIDICUS. 

Quod boni est, id tacitus taceas tute tecum, et gaudeas. 

STRATIPPOCLES. 

Perdidisti, et reperisti me, soror. 

EPIDICUS. 

Stultus tace. 
Tibi quidem , quod âmes , domi praesto'st fidicina opéra 

mea : 
Et sororem in libertatem idem opéra concilio mea. 

STRATIPPOCLES. 

Ëpidice, fateor. 

EPIDICUS. 

Abi intro , ac jubé huic aquam calefieri. 
Cetera haec posterius faxo scibis , ubi erit otium. 

STRATIPPOCLES. 

Sequerehac me, mea soror. 
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STRATIPP0GLÈ8 (à ThéUstlêJ. 

ïlafin, TOUS êtes à moi. 

THÉLESTIS. 

Oui certes, je suis votre sœur ; et pour Tousen convaincre» 
je vous salue» mon frère. 

STBATIPPOGLàS. 

A-t-dle perdu l'esprit? 

ÉPIDIGUS. 

Non, puisqu'elle vous nomme son frère. 

stbatippocl]^s.^ 

Comment I je suis devenu son frère» et pour cela il ne 
m'a fallu qu'entrer et sortir de chez moi. 

ÉPIDICUS. 

Ne parlez -point du bien qui vous arrive; réjouissez-vous- 
en secrètement. 

STRATIPPOCLkS. 

Ma sœur, vous me perdez en me retrouvant, 

iPIDIGUS. 

Quelle démangeaison de parler! Taisez-vous. La musi- 
cienne que vous aimiez est à présent chez vous» grâces à mes 
soins : c'est également à mon génie que votre sœur doit la 
liberté. 

stratippoglIis. 
Ëpidicus, je l'avoue» je suis fou. 

ÉPIBIGUS. 

Rentrez : ordonnez qu'on lui apprête un bain. Je voiAen 
apprendrai davantage quand j'en aurai le loisir; 

STRATIPPOGLkS. 

5uivez-moi» ma sœur. 
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EPIDICUS. 

Ego ad vos Thesprionem jussero 
Hue transire : sed meinento , si quid saeviunt senes , 
Subpetias mihi cum sorore ferre. 

STRATIPPOCLES. 

Facile istuc erit 

EPIDICUS. 

Thesprio, exi istac per hortum , adfer domum auxi- 

lium mihi. 
Magna res est : minoris multo facio , quam dudum, senes. 
Bemeabo intro, ut adcurentur advenientes hospites. 
Eadem haecintusedocebo, quae egoscio, Stratippoclem. 
Kon fugio : domi adesse certum'st ; neque ille haud ob- 

jiciet mihi , 
Pedibus sese provocatum^: abeo intro : nimis longura 

loquor. 



SCENAIL 

PERIPHANES, APOECIDES, EPIDICUS. 



PERIPHANES. 

Satiit' ille hic homo ludibrio nos vetulos decrepitos duos 
Habet? 

APOECIDE s. 

Immo edepol tuquidem miserum me habes miseris modis. 
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ÉPIDICUS. 

Je rais TOUS envoyer Thesprion : maissoufenez-YOus, tous 
et votre sœur, de prendre mon parti si les deux vieillards 
s'avisent de tomber sur moi. 

STRATIPPOCL^S. 

Rien de plus facile. 

ÉPIDIGUS. 

Thesprion, viens ici par le jardin; viens m'aider à la 
maison : il s'agit d'une affaire majeure. Je ne crains plus 
tant les malins vieillards. Je rentre au logis pour que L'on 
prenne soin des nouveaux arrivés ; et là j'apprendrai à Slra- 
tippoclès tout ce que je sais. Je ne veux plus m^enfuir. Tout 
est chez nous en sftreté, et Périphanès ne me reprochera 
pas de l'avoir défié à la course. Je rentre : c'en est fait; c'est 
perdre le temps en paroles. 



SCÈNE IL 

PÉRIPHANÈS, APÉCIDÈS, ÉPIDICOS. 

P^RIPHANkS. 

Le pendardi nous a-t-il assez joués, sans respect pour 
notre fige et nos cheveux blancs. 

APÉCIDkS. 

Parbleu ! je ne m'en prends qu'à vous. Vous me causez 
tant de fatigue, qu'il m'est impossible de vous suivre. 
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PERIPHANES. 

Tace sis modo : sine me hominem apisci. 

APOEGIDES. 

Dico ego tibi jam, ut scias. 
Alium tibi te comitem melius quaerere : ita, dum te 

sequor, 
Lassitudine invaserunt misero in genua flemina\ 

PERIPHANES. 

Quot illic hodie me exemplis ludificatust, atque te? 
Ut illic autem exenteravit mihi opes argentarias. 

APOEGIDES. 

Apage illum a me , nam ille quidem Vulcani irati est 

filius : 
Quaqua tangit, omne amburit; si prope adstes, aestu 

calefacit*. 

EPIDICUS. 

Duodecim deis plus quam in coelo est^ deorum inmor- 

talium 
Mihi nunc auxilio adjutores sunt, et mecum militant. 
Quidqiiid ego malefeci, auxilia mihi et subpetiae sunt 

domi. 
Apolactizo inimicos omnes^. 

PERIPHANES. 

Ubi illum quaeram gentium ? 

APOEGIDES. 

Dum sine me quaeras, quaeras mea causa vel medio 
in mari. 

EPIDICUS. 

Quid me quaeris? quid laboras? quid hune sollicitas- 
ecce me. 
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Chut ! Laissez-moi donc attraper ce coquin. 

APÈCIDks. 

Je TOUS le dis afin que vous le sachiez, cherchez un com- 
pagnon plus leste que moi. La lassitude me fait monter l'en- 
flure (2) jusque dans les genoux. 

PÂRIPHAN^S. 

Combien de tours ne nous a-til pas joués aujourd'hui h 
tous les deux P n*a-t-il pas arraché jusqu'aux entrailles de ma 
bourse ? 

APÉGIDkS. 

Ne m'en parlez plus. Il ressemble au (ils de Yulcain, quand 
il est en colère ; il brOle tout ce qu'il touche -, pour peu qu'on 
s'en approche il en cuit. 

ipiDicus (àpartj. 
Il arri?e à mon aide douze fois plus de dieux qu'il n'y en a 
dans Tolympe ; ils combattent avec moi. Malgré tout le mal 
que j'ai à me reprocher, j'ai de puissants renforts à la mai- 
son : je nargue les ennemis. 

PÉRIPHAHÈS. 

Où trouver ce maraud ? 

APÊCIDkS. 

Cherchez-le, pourvu que ce soit sans moi, jusqu'au milieu 
de la mer ; je m'en inquiète fort peu. 

ÉPIDIGVS. 

Pourquoi me cherchez- vous ? à quoi bon tant de fatigue? 
pourquoi me demandez -vous? Me voilà. Me suis-je enfui? 
me suis-je absenté du logis? ai-je évité vos regards? Je ne 
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Num te fugi? num ab domo absum? num oculis con- 

cessi tuis? 
Nec tibi subplico : vincire vis? hem , ostendo manus. 
Tu habes lora : ego te emere vidi. Quid nunc cessas ? 

conlîga. 

PERIPHANES. 

Ilicet : vadimonium ultro mihi hic facit. 

EPIDICUS. 

Quin conhgas? 

PERIPHANES. 

Edepol mancipiura scelestum. 

EPIDICUS. 

Te profecto, Apoecidcs, 
Nihil moror mihi precatorem. 

APOECIDES. 

Facile exoras, Epidice. 

EPIDICUS. 

Eho quid agis? 

PERIPHAITES. 

Tuon* arbitratu? 

EPIDICUS. 

Meo hercle vero, atque haud tuo, 
Conligandae hae sunt tibi hodie. 

PERIPHAIfES. 

At non lubet. 

EPIDICUS. 

Non? conliga! 

PERIPHAIfES. 

At mihi magis lubet solutum te rogitare. 
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demande aucune grâce Me voiJez-vous lier? soit; je vous 
tends les mains. Vous ayez des lanières ; je les ai yues ache- 
ter. Liez-moi donc si vous l'osez. 



P^RIPHANkS. 

Ne semble-t'il pas que le drôle va m'appeler le premier en 
justice (i)? 

iPIDICUS. 

Que ne me liez-vous. 

APÉCID^S. 

En vérité, voilà un fameux coquin. 

ÉPIDICUS. 

Apécidès, je ne réclame assurément ni votre prolectibn» 
ni votre intercession. 

APÉCIDkS. 

Tu seras satisfait^ Ëpidicus. 

ÉPiDicus fàPériphanèsJ. 
Eh bien ! que faites- vous donc ? 

PÊRIPHAK^S. 

Ne faudra-t-il pas que je me soumette à ta volonté ? 

iPlDICUS. 

Oui, parbleu, vous vous y soumettrez. C'est à vous au- 
jourd'hui à lier ces mains, qui vous servent si bien. 

PÉRIPHANkS. 

Mais je ne le prétends pas. 

iPIDICUS. 

Pourquoi non ? Liez-les ! 

PÉRIPHANÈS. 

Mais j'aime mieax te laisser les DMins libres, pour te 
questionner. 
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EPIDICUS. 

At nihil scies. 

APOECIDES. 

Tragulam in te injicere adomat : nescio , quara fabri- 
cam facit. 

EPIDICUS. 

Tibi moram facis, quum ego solutus adsto; adliga, in- 
quam, conIiga« 

PERIPHAITES. 

At mihi magis lubet solutuin te rogitare. 

EPIDICUS. 

At nihil scies. 

PERIPHANES. 

Quid ago? 

APOECIDES. 

Quid agas? mos geratur. 

EPIDICUS. 

Frugi es tu homo , Apoecides. 

PERIPHANES. ( 

Cedo manus igitur. 

EPIDICUS. 

Morantur nihil, atque arcte conliga. 
"Nihil vero obnoxiose. 

PERIPHAITES. 

* Facto opère arbitraminor. 

EPIDICUS. 

Bene hoc habet : âge nunc jam ex me exquire : rogîta 
quod libet. 
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£P1DIGV8« 

Mais Toas ne saurez rien. 

ApâciDks (à PériphanèsJ. 
Défiez-vous de sa méchante adresse ; il tous tend encore 
quelque piège (3). 

iPIDIGUS. 

Votre curiosité ne sera point satisfaite si mes mains restent 
libres. Liez-les ; serrez- les de toutes vos forces. 

PâBIPHAN ks. 

Hais j'aime mieux t'interroger sans te lier les mains. 

iPIDICUS. 

Mais TOUS ne saurez rien. 

pÉBiPHAïf as. 
Que faire ? 

AP^CIDkS. 

Ce que vous ferez ? Faites ce qu'il désire. 

âPlDICVS. 

Apécidès» vous êtes un homme de bon conseil. 

PÉBIPnAIfÈS. 

Donne-moi tes mains. 

ivinicvu 
Les voilà. Serrez-les bien étroitement : il ne faut pas me 
ménager. 

piaiPHANks. 
Quand TaiTaire sera faite, vous en jugerez tous les dcuje. 

ÉPIDICUS. 

C'est bien cela ; h merveille ! Demandez - moi maintenant 
ce qu'il vous plaira. 
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PERIPHANES. 

Qua fiducia ausus prinium , quae emptaest nudius tertius, 
Filiam meam dicere esse ? 

EPIDICUS. 

Libuit : ea fiducia. 

PERIPHAKES. 

Ain* tuPlubuit? 

EPIDICUS. 

Aîo : vel da pignus , ni ea sh filia . 

^ PERIPHAffES. 

Quam negat novisse mater ! 

EPIDICUS. 

Ni ergo matris filia est. 
In meumnumum, in tuum talentum pigaus da. 

PERIPHANES. 

Enim istaec captio*st. 
Sed quis ea est mulier? 

EPIDICUS. 

Tui g;nati arnica , ut omnem rem scias. 

PBRIPHANES. 

Dedin tibi minas triginta ob filiam? 

EPIDICUS. 

Pateor datas, 
Et ego argento illam me émisse amicam filii fidicînam 
Pro tua filia : istis adeo te leligi triginta ininis. 
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D'abord, sur quoi donc as -ta osé me dire que l'esclave 
que tu as achetée il y a trois jours était ma fille ? 

Apidicus. 

Parce qu'il m'a plu ainsi ; voilà toute l'assurance que j'en 
avais. 

PÉRIPHAN^S. 

Maraud, tu dis donc qu'il t'a plu d'en agir de la sorte ! 

ÊPIDIGUS. 

Je le répète. Gageons ensemble qu'elle est votre fille... 

P^RIPHAIfkS. 

Elle 1 sa mère ne la connaît pas. 

éPIDICUS. 

Si ce n'est pas la fille de sa mère , gagez un talent contre 
cette petite pièce (3). 

PÉRIPHANÈS. 

Ah I je vois ta finesse. Mab quel est donc cette femme ? 

ÉPIDIGUS. 

Apprenez enfin que c'est l'amante de votre fils. 

PÊRIPHAN^S. 

Ne t'ai-je pas compté trente mines d'argent, et cela pour 
racheter ma fille ? 

àPIDICUS. 

J'en conviens : mais j'ai employé l'argent à acheter cette 
musicienne, dont votre fils est amoureux, au lieu de racheter 
votre fille, et je vous ai escroqué trente mines. 
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PERIPHAITES. 

Quomodo me ludifecisti de illa conductitia 
Fidicina? 

EPIDICUS. 

Factum hercle vero, et recte factum judico. 

PERIPHAWES. 

Quid postremo argcnto factura est, quod dedi? 

EPIDICUS. 

Dicam tibi. 
Neque malo homini, neque indigQO, tuo dedi Stratip- 
pocli. 

PERIPHANES. 

Çur dare ausus? 

EPIDICUS. 

Quia mihi libitum est. 

PERIPHANES. 

Quae haec, malum, ferociaest? 

EPIDICUS. 

Etiam inclamitor quasi servos? 

PERIPHANES. 

Quom tu es liber ^ gaudeo. 

EPIDICUS. 



Merui, ut fierem. 



Hoc ita esse. 



PERIPHANES. 

Tu meruisti? 

EPIDICUS. 

Vise intro : ego faxo scies. 
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Poarqooi m'as- tu si impunémeat trompé sur tout ce qui 
fegardaît cette musicienne^que tu as louée et dod pas achetée ? 

iPIDICVS. 

Vraiment, je ne le nie point; et je soutiens que j'ai agi 
fort sagement. 

PilIFHAHBS. 

Enfin qu'as-tn fait du dernier argent que je t*ai donné? 

&PIDICUS. 

Ce que j'en ai fait? je l'ai placé entre les mains d'un jeune 
homme honnête et digne de tous» entre les mains de Stra- 
lippoclès. 

PilIPBAHkS* 

Comment as-tu osé le lui donner? 

ipiniGus. 

Parce que c'était mon bon plaisir. 

P&BlPHAHks. 

Quoi, tu iab l'insolent I 

iPIDICUS. 

Vous me traitez encore comme un esclaye. 

PilIPHAllàS. 

Je me rejouis de te yoir ainsi libre. 

iPIDIGUS. 

J'ai mérité de le doYenir. 

piaiPBANkSé 
Tu l'as mérité! 

iPIDICUS. 

Allez jeter un coup-d'œil chez vous, vous serez conYaincu 
de ce que j'avance. 

A. 10 
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Quid est negotii ? 

EPIDICTIS. 

Jam ipsa res dicet tibi v 
Âbi modo intro. 

PERIPHANES. 

Hei, non illuc temere si! adserva istunc, Apoecides* 

APOEGIDES. 

Quid Uluc, Epidice, est negotii? 

EPIDIGUS. 

Maxima, hercle, injuria 
Yinctus adsto, quojus haee hodie opéra inventa est filia. 

APOECIDÉS. 

Ain'tu te illius invenisse filiam?- 
ÈPinicus. 

Inveni , et domi est. 
Sed ut acerbum est pro benefactis quum mati niessem 
metas! 

APOEGIDES. 

Quemne hodie per urbem^ uterque sumus defessi quae* 
rere? 

EPIDIGUS. 

Ego sum defessus reperire^, vos defessi quaerere. 

PERIPHANES. 

Quid btic oratis opère tanto? meruisse intellego, 
Ut liceat merito hujus facere : cedo tu^.ut eiLSolvam 
manus. 



L'ÉPIDICUS. ACT. Y. SCÈN. JI. 1^7 

A quoi bon? .,, , . 

La chose en vaut bien la peine. E^treai toujours. 

p£BIP9A9k«* 
Il y aie quelque mystère : soyons sur nos gardes ; et tous , 
Apécidès, gardez-moi ce coquin-Ià. (Il rentre chez luûj 

APi^GiDks. 
Ëpidicus» à quoi tout cela doil-il aboutir? 

iPIDICUS. 

C'est une injustice criante de me laisser ainsi g^.l^^, moi 
qui, par mon industrie, viens aujourd'hui de retrouver sa 
fiUe. 

APiCIDÈS. ' 

Il . •■!j:i1 

Tu dis que tu as retrouvé sa fille? 

iPIDIGUS. 

Oui» je l'ai trouvée : elle est chez lui en ce moment. Mais 
qu'il est cruel et pénible de recileilliif lé mat pour le bien 
qu'on a &it ! < 

ÂP&CIDkS. 

Voyez un peu ce maraud que nous nous sommes fatigués 
k clMTChe^ aujourd'hui par toute la ville I 

Je suis las de trouver^ fandisqiie vèus Têtes de chercher. 

PiTiivukn)iS (à son fils et à sa filU, qui demandent la grâce 
étEpidicùs). 
Poufqu^ me pfAnr pour Kii avec lanfr #hi9fAiioè^? ft sorts 
ce qu'il a mérité, il va l'oblenic. Bospe-moi tes maiQsque je 
les délie. 

10. 
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SPIDICUS 

Ne adtigas. 

FEftIPHAVES. 

Oitei^ Tero. 

SPIDICUS. 

Noio. 

PSaiPHAlTES. 

Non aequom fkdg. 

EPIDICUS. 

Nmoquam, hercle, hodie nisi subplicium mihi das, 
solvi sinam. 

PERIPHAlfES. 

Optumum atque aequissumum oras:soccos, tnnicam, 

pallium 
Tibi daho. 

EPIDICUS. 

Quid dfiinde porro? 

PERIPHAlfES. 

libertatem. 

EPIDICUS* 

At postca? 
Novo liberto opus est quod pappet. 

P^RIPBAITES. 

Dabitur : praebebo cibum. 

EPIDICUS. 

Numquam, hercle, bodie, nisi me omssis, solves. 

FSRIPHAKSS. 

Oro te, Epidice^ 
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N« me touchai pat. 
Donne-les moi donc. 

iPIDICVS. 

Je n*en ferai rien. 

piaiFHAifki. 
Tu as tort. 

iPIDICVS. 

Non» je n'y consentirai pas ayant que vous ne m*ayex 
traité selon mon mérite. 

PiBIPHAKkS. 

Tu as raison» rien de plus juste. Je te donnerai nne chaus- 
sure (4) p une tunique et un manteau. 

iPIDIGUS. 

Et quoi encore ? 

P&BIPHAHkS. 

La liberté. 

iPIDICUS. 

Après ? n faudra au nouvel affi*anchi de quoi mettre sous 
la dent. 

pâaiPHANks. 
On lui donnera tout ce qu'il faudra. Je te nourrirai. 

iPIDICVS. 

En rérité» si vous ne m'en prlez^ tous ne me dâi^rez point 
aujourd'hui. 

piaiPHAïf ks. 
Je t*en supplie donc» Épidicus; et si par mon imprudence 
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Mihi ut ignoscas, si qaid inprudens culpapeccavi mea. 
At obeam rem liber esto. 

EÏ^ÏDICUS. 

Invitus do hahè 'Veniàm tîbi , 
Nisi necessitate cogar. Sblve sane, si lubet. 

GREX. 

Hic is homo est, qui libertatem malitia invenk sua. 
Plaudite , valete : lumbôs surgite atque extoUite. 



FINIS EtiDÏCI, 



-;■..' t 
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\e t*ai ofiênsé» pardonne - moi. Mais en récompense je te rends 
la liberté. 

ÉPIDIGVS. 

Je ne vous accorde votre pardon qu'à regret et parce que 
la nécessité m'y contraint. Déliez- moi donc. 

LA TROUPE. 

Le voilh cet homme incomparable, qui doit la liberté àses 
fourberies. Frappez des mains, applaudissez, portez -vous 
bien» et sortez quand il vous plaira« 



FIN IVE l'ÊPIDIGUS. 



NOTES 

PHILOLOGIQUES 



SUR 



L'ÉPIDICUS. 



ARGUMENT. 

I. — CognoseU operm s'éi stnex os suàHium.-^ Os siMnire, comme 
les Grecf wmfm^nn fêfrn signifie tromper qoelqu^im » le duper, par 
une métaphore prise de ceux qui barbouillent le lisage de quelqu'un 
pendmt qu'il dort , ou plutôt de ceux qui ^ en Cdsant semblant de frotter 
le Tisage de quelqu'un avec des essenœsy y pdndraîent des figures 
ridicules , ou le fr(»tteratent avec du noir ou de la suie. Nous disons 
àuÈM le même unM 9 jHus^rUpUuiujw Uiêc. ( Madame Dacîer. ) 

Pindiquerai par un D toutes les notes de cette femme érudite eC 
Mvante que j'aurai eonsenrées. 

ACTE PREMIER. 

SCÈNE L 

I. — La première scène sert de prologue; car Plante y explique 
tout l'argument de la pièce, et, pour cet efFet, il introduit un person- 
nage que les Grecs appellent /»/vlu<i^iM, c'est-à-dire qui ne parait que 
dans le commencement, comme Sosie dMnêVjémJrmm t de Térence. D. 

9. ^ Familiaris signifie qui sert le même mahre, qui fidt partie 
de la famille, dans laqueUe les esclayes étaient compris. Tbesprion donne 
«B autre sens au mot fiamliaris. 
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3. — Qui 'Varie ^valent. Thesprion avait dit qu'il s'était porte varie, 
tantôt bien, tantôt mal; mais Épidicus prend ce mot comme s'il a^ait 
dit qu'il arait ta. h dof bigarré et mar<yieté ^i cqupf de fouet ; car Ton 
se servait de ce mol* dans ce sens-lh , comme dans le Psetulcius , 
acte I, scène a. Épidicus appelle fort plaisamment ces gens ainsi bi- 
garrés , caprigcnum ac pantherinum Jiominum genus : Race de chèvre et de 
])anthère , comme Aristophane les appelle par la même raison irlmyuç 
des gélinotes de bois , parce qu'elles ont le dos tout marqueté. D. 
( J ai préféré traduir« le ^ot çapHgéium par ti^re. ]l 

4. — Ut illa respondeas probe. Madame Dacier a ponctué autrement; 
elle met une virgule après respondeas : c'est par cette raison que ma 
traduction difli^e de la sientie. 

5. — Nul si in viduh, aut si in melina adiuiisti. Pour aider à la plai- 
santerie de ce passage il fallait que le maître fût fort petit. — Aui si 
in melina, — Melina est tme poche que l'on faisait d'une peau mince » 
comme la peau 4e.f9Quton et de brebis, qui sont «appelés /MAor, D. 
• 6. — • Ttf vqIû pcràMtfri. Il .fiant mettre dtiui poÎBl» après u. Épi- 
dicus s'arr^e vja |Kti sur ce mot» en faisant sembliiAt: de oraobnr^ et 
après il oamlànMe^aloipercmtiarii et de cett6 mapièrç il feWwmfi«èflilre 
^Bbteffprian rijB|véDatiop qu'il vient de lairr coaÊve bû, dk te ptriitmi; 
ear-Épidici^s rufip^te.lete kpardamt, «t Tfaesfnîia» ièroit: qu'il dépifiiid 
de percontark J'ai.4»Mervé le.méqie jeu dnttâ la tméucftioli. Oé peut 
tDÎr ce qui a été raiaaaqilc dana YNmretue iVau/nga. , D. • ' 

7. — U6i arma sunt Stratippocli? Épidious voil'FliCMiiriàn a 



et comme Thesprion était répujer, an^iger^ de Stratippoclès , cette 
demande qu'il lui fait est très-bien fondée. ï). 

8. — Tôt, Il fait le nomlire dé qtiaraMe avec ses doigts. Peut-être 
qu'il m^i Ain 4qift,4« la^^aîoL droite de travçr^ si^r Ic^s qua^. dix^ D. 
Vne.mi^e q«. Uyre,\s^i% dix mis : Les quarante f^if^^ faûsaie^t dqqf 
qufitre fpept» éç«w. ,,. « 1 • . 

.19.»-*- Dehtgetfw c^rkm d^t Iwgo meo, Mad^p^ C)M)ier vofiUit iqu'op» 
Mxydegéiikr. '— *- l^pre n'e&t ai^tre chose qi^ ipfpiinuere, detrahere^ coi^me 
dons VAuhl' 1 v^tÇi^lf se. i : 

« Nunc ego istum , soror , Inburem éegfrm, » '* ' ' •' 
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Et c*est dans ce sens -là qvtt Ion dît deg^ere ^ittum, e'eM-*à-dire la 
^diminuer, 

lo. h— Puppit perguntk 'st probe. Madame DacUr croit ^te c'est une 
façon de parler proverbiale , dont Ton se servait da»s les grands dan* 
gers , pour dire qu'il fallait périr Cfouragensement, et ne quitter la barque 
que lorsque la poupe serait entièrement submergée. Ce proverbe répond 
en quelque manière à celui dont le peuple se sert encore aujourd'hui, 
vogue ia galère; car on entend par là que l'on ne l'abandonnera qu'à 
rextrémité , et que Pon est préparé à toutes sortes d'événements. C'est 
d'après son opinion que j'ai traduit puppîs pereunda *st prohe par vogue 
ia galère. 

Id, •^- Quiaperire solus'nûîo. Ce qui rend la situation des deux eclares 
plus comique, c'est qu'Épidicus parle d'une manière à 6ure connaitt^ 
■qd^<n«t Tfaeq^rton de la partie , et qu'i^ cherche k l'associer à Sfl mau- 
fÀ\$e fortvhe. 

- 1 1 . — 'In tt ikniunt montes mari. Des montagnes de maux , pour dire 
lieauconp de mfanx les ums sur les autres. Un auteUr a dît de môme 
montes belli > comme Cicéron moles molestiarum , Lucilius montes tempes* 
tatis , pour dire comme Ovide des montagnes d'eaux. Les anciens se sont 
servis également dje montes, nubes, maria ^ tbesauri, pour marquer le 
nombre , la quantité » eic, D, 

la. — ^irgis dor^sum dépolie t meum» Di^ppJir^ /est untefme de foulon; 
il signifie prppremen,t ôter les poils d'une éto/QTe. D. 

SCÈNE IL ■ 

1. — Al pudîàitîae ejus numquam nec inm , etc. Les spectateurs étaient 
déjà informés que Stratippoclès aimait sa sœur sans la connaître ; c*est 
pourquoi il ne fallait pas que Plante attendit plus long-temps à guérir 
le souvenir qu^ls pouvaient en avoir, et à prévenir l'aversion que cela 
leur ))ourrait donner contre sa pièce. En effet, ils auraient cru que 
Plante Introduisait un Inceste si Stratippoclès ne les eût avertis qu'il 

^ n'araîl jamais perdu le respect , etc. D. 

2. — Hominem înrigatum plagh . Plante dit ici inrigatum plagis , comme 
Théocrite a dit rXt^yiiç /<t0yû/»'; car inngatus est souvent la même chose 
qu'e^Wâi. Les Grecs se servent aussi de môme, du mot hâ^fêttféuiifos D. 
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3. — Cêleriler calidis. Je n*ai osé tradaire par quartinte muies Idvàor 
ehatêdes, parce que cette manière de 8*exprimer m'a pam trop txvnaîeéf 

4. — ÇuiJ de nia fitt fidieina? H s'agit de celle (pi'Épidicas anrait 
Achetée par son ordre. 

ACTE IL 

SCÈNE L ( Pages 44 et 40. ) 

I. — - Pleriquê komines. C'est one stiite de la conyersation que ces 
Tielllardt araient commencée dans le logis. 

a. — JUifereor filUum Atiufuu Vf »Uf, Il ayait honte de fiûre Toir 
à son fils qn'il ayait débauché cette femme pendant qu'il ayait encore 
la femme légitime. 

3. ~- Qutu quidem pol non marUmta est. Le yienx commenlatenr dfio* 
race a cité ce passage , et a lu quae pot monta non est, et je le troaye pfau 
élégant Plaute a dit dos marita, la dot du mariage, comme HarttMy lag 
Mtarita, la loi du mariage. Oride a dit maritum foedus , Properoe » mariÊi^ 
fdes, D. 

SCÈNE IL 

X. — S€tds qui exenterem marsupium* Cette expression est yraiment 
comique , exenterem , comme si la bourse ayait des entrailles. 

9. •— Ipsi hi quidem mihi dant viam, Epidicus dit cela , parce qall 
▼tent d'entendre que Périphanès est informé que son fils aime cetle 
joueuse d'instruments ; et c'est sur cela qu'il ya bâtir sa ruse. 

3. — - ^ legione omnes remis si sont, etc. Ce n'est pas une fourberie 
d'Epidicus ; elle aurait été grossière et sotte : la chose était comme il 
la disait ; mais il se sert fort bien de la circonstance pour aller à ses 
fins ; et en méme^temps il rend raison du retour de Stratippoclès. C'est 
en cela que parait l'artifice de Plaute. D. 

4. -~ Et eum ea tibieinae ihant quatuor, U dit que cette courtisane 
menait ayec elle quatre joueuses de flàte» et il le dit pour étonner da- 
yantage Périphanès en lui fidsant entendre la prodigieuse dépense 
que son fils était obligé de Êiire auprès d'une fiemme si prodigue. 

6. — Ea praestolaiatur illum apud portum Ceci est supposé ; mais la 
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mt fondée sur c« qoe le bonbomme croyait qne son filt 
était tonjoiirt amoiurenx de 1* première jonense d'instramentii qui était 
à Athènes « et qn*il «Tait achetée lui-même sana la connaître, croyant 
qne ce At ta fille. D. 

6. — Comtmmo mrèitrttur u»or. Kemarqnex arbitrarî pastif poor tUgL 
Mcdière , dans sa comédie de V Étourdi, a fort bien imité cette mse 
d'^pidicns; car il introduit aussi un valet, qui conseille au père 
de aoii maître de le marier , et de fidre acheter' l'esclaTe dont il est 
amovreux. D. 

7* -» Ut tmimpraeitmes turgtmto, Epidicus (ait accroire k Périphanès 
qnH est nécessaire qu'il feigne d'être amoureux de cette fille, et de la 
TDiiloir mettie en liberté, afin que ni elle, ni lui, ni le marchand 
d'esdayes n*aient aucun soupçon , et que Tachât ait lieu avant le retour 
de Strat i ^yoclès. Mais après cela , de peur que le bonhomme n'y Ton« 
lût dUer lui-même, il feint de s'aviser qu'il irant mi^ux y envoyer 
Apécidèf t paroe que de cette manière le marchand ne pourra pas s'ima- 
giner que l'on achète l'esclave pour l'ôter à Stratippoclès. Par là Epi- 
dicas vient à Bbot de soh dessein^ qui est d'avoir promptement l'argent 
dn viefllard, et ds Tempécher d'aller Kd -même acheter l'esclave. 

8. — hhodms mpior hastium gloriosus, U dit un RLodien , parce que 
les Rhodient étaient riches, superbes et &nfarons. Voy. Térence, 
Emmquej acte II, scène i. 

Ta. Quid illod Gnato qno pacto Rhodium in convivio , etc. 

Âaptor hoêtùtm, U le représente comme un homme qui charge à son 
cou son ennemi , et Femporte dans son camp. D. 

SCÈNE IIL 

I. — Ne ulmos paratitos faciat, etc. Mot-à-mo| : « U fera que les 
branches d'ormeau seront des parasites, qui me rongeront jusqu'aux 
os. » Je me suis attaché à rendre ce sens dans ma traduction ; mais je 
cims ne l'avoir pas feit trop servilement. 

». -^ DamnosQ semé. Le mot damnoso, selon Taubmnanus, est mis 
pour infeUd et muttU damnU confecto. Madame Dacier dit que ce mot 
•st d^on grand jisi^ et d'une grande utilité dans la langue latine; car 
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il est actif et passif, et il signifie celui qui lait beavoMip de dépendes , > 
et celui qui la souffre. C'est dans ce dernier sens que je remploie. 
Nous n'avons point dans no^e langue de mot qui puisse remplaoer 

celui - U. 

ACTE III. 

SCÈNE L 

1 . — Per illam tihi copiant. La répétition de copiam est fort plaisaiite j 
mais on ne peut la reproduire dans la traduction , si ce n'est en ren- 
dant copiam par le mot ressource; encore cette répétition aurait quelque 
chose de trop puéril, 

a. Quid illum ferre vis? Quelques interprètes insèrent ici le per- 
sonnage de Chéribule, et donnent le reste du veïsà Strsuippodès qui 
parle, et qui, après s'être emporté contre EpidJcus , s'emporte aussi 
contre Chef ibule , et répond à ce qu'il a dit : J'ai ^ien wé dams te prineipe 
que tu me depuis pas , etc. D. 

3. Qui, tibi 4fuoi dîpitiae. Ce passage est extrêmement lemar» 

quable pour la latinité et pour la grâce de l'exfHression , qui CMnist» 
dans les pronoms joints ayec les relatifs tiùi, cui; qui et is, D. 

4. — AUqua tibi spes est fore, mec um foi^unam. 

Les interprètes n'ont point entendu ce vers. Après que Chérîbule a 
dit à Stratippoclès qu'il arrivera quelque chose de quelque manière, 
par quelque moyen, de quelque part, etc., il ajoute qu'il doit espérer 
qu'un jour il pourra lui être plus utile, lorsque la fortune ne lui sera 
pas si contraire : fortuna mecum est ^ la fortune est avec moi, est une 
façon de parler élégante, pour dire la fortune m'est fiavorable. D. 

5. — f^ae tibi, murcide homo! du grec ^A;i^o^ pour ^«A;(;of, qui signifie 
lâche , paresseux , indolent. Les Latins ont ÎBÂt murcus , et par diminution 
murcidus. C'était le vrai caractère de Chéribule, qui, voyant son ami 
dans une nécessité fort pressante , lui dit avec une lâche et molle in- 
dolence : « Il arrivera quelque chose , par quelque moyen , de quelque 
manière, de quelque part, ect. et enfin lu dois espérer qu'un jour je 
serai mieux en état de t'aider. • D. 
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• 6. **- Nec mihi plus udjmnenti atUs. Adesse est empruBté de ceux 
qiii fMraisfient en justice arec quelqu'un pour lui aider à touteuir son 
droit. Il semble d'abord que la latinité ne souffire pas que Ton dite 
mte mihi ades plus adjumenti ; mais Grouoviua a fort bien tu que 
pius mdjumenti est dit par apposition , epmnie parlent les gramnairiens, 
nec ipse odes miki adjumentum, ou plus odjitmetttL ipst adjumerUum, 
c'est-a-dire ipse adjutor^ comme on dit ausilium pour ûuxiliatpr. Autre» 
ment on aurait fort bien pu lire nec mihi plus adjumento es. Au reste on 
doit remarquer la sage conduite de Plaute. Le théâtre demandait né- 
cessairement qu'il fit paraître Stratippoclès , qui , dans l'impAtience où 
il était , ne devait pas se tenir plus long- temps chea Cbéribule ; mais 
il demandait aussi que cette première aeène ne fàt longue qu'autant 
qu'il fallait pour donner le temps an TÎeilkrd de compter de l'argenté 
Ëpîdicus f et lui donner les instractiosis nécessaires , ect. 

SCÈNE IL ^ 

1. — iVitf quid ùbi hinc in spem referas. Lambin a fort mal expliqué ce 
passage. Ëpidicus ne délibère pas eu lui-même s'il mettra à quartier 
une partie de cet argent ; il continue à parler du bonhomme. Mais , 
pour une plus grande clarté» il faut suirre la restitution d'Acidalius, 
qui lit : Ne quid t'dfi hinc in spem , hoc hostium potitum est : et afin que vous 
n'y prétendiez pluf rien, c'est que le *voUà entre les mains des ennemis. Car 
cela fait un effet assez agréable sur le théâtre ; et c'est pour cette raison 
que je l'ai retenu dans la traduction. 

a. — Tuum patrem faciam^ perenticidam. Ce passage est très-difQcile 
à expliquer ; mais s'il manque quelque chose a la traduction , je vais 
tâcher d'y su{^léer par la remarque. Ëpidicus joue ici sur la ressemblance 
àe perenticida, qui signifie qui tue sa bourse, et parenticida, qui tue son 
père ; mais le jeu n'est pas si heureux dans le latin qu'il Tétait dans le grec, 
où le poète avait joué sur le nom même de Peripkaaès, en disant qu'il 
ne serait plus appelé Periphanès y mais Peropkonos , qui si^mfie pcricida , 
perenticida, D. 

3. — Peratim ductare : at egofoUitim ductitabo. Ceci ne pouvait pas être 
daus le grec, où tout le jeu roule sur ces deux mots , PeripJmitès et Pe* 
rophonos, et il n'y aurait pas eu d'analogie entre Peroplwnos, periàda. 
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tt patropkôitos , panicufa. Plante , ayant donc mis un é<{uitalent pour la 
plaisanterie grecque , ajoute ce yeri de son cru , continusnt sa pensée , et 
c'est en quoi il réussit admirablement ; car ce vers fidt toute la beauté 
de ce jeu de mots ^ parce qu'il répond également aux deux sens que 
font les deux nomêpemUieidmetpareniicidm, et qu'il fidt en méme-tenqis 
allusion au supplice des parricides , parce qu'on les mettait dans un sac 
avec un coq, ayeo un seipent et arec un singe , et en cet état cm les 
jetait dans la nyière. Dueere, duetmn et d^fitoiv signifient mener au sup- 
plice « et tromper^ le {nremier répond au mot parneUie, et l'antre an 
mot pericide, DucHtart pratim, signifie mener quelqu'un cousu dans un 
sac » et tromper quelqu'un en lui escroquant des sacs d'argent. Ptieti* 
tare folllHm est la même chose, excepté qaefoUU est un sac beaucoup 
plus grand que pera , et que par là Ej^cus Tent fidre entendre qu'il 
n'a pas attrapé une petite somme, mais une somme fort considérable. 
Tout ce passage ne pouvait être traduit en notre langue , c'est pourquoi 
je me suis contenté de l'expliquer sans en embarrasser la traduction. D. 
Comme cette remarque de Madame Dacier a pour principal objet 
d'expUquer le sens grammatical, je l'ai laissé subsister dans mes notes 
philologiques. Je me stûs d'ailleurs rapproché beaucoup , en tradui* 
sant, de l'opinion de cette femme savante. 

4. — * Ea Jam demi 'st prv illa. Lis» interprètes se donnent la torture 
pour expliquer ce passage, auquel ils ne peuvent pourtant trouver 
aucun sens , car Epidîcus ne peut pas parler ici de la première esclave 
qui avait été achetée, et qui était déjà au logis de Périphanès, qui la 
croyait sa fille; mais il parle de cette joueuse d'instruments ^*il de- 
▼ait-acbeter au lieu de la dernière maîtresse de Stratippoclès , et c'est 
ce qui est assez éclairci dans la remarque précédente. D. 

5. — Jam ipse cautor captu 'st. Il dit que, pour faire le marché, Is 
bonhomme a choisi Apëcidès , mais qu'il lui a donné sa bourse pour 
payer. L'on peut donner encore un sens à ce passage, comme si Epidî- 
cus voulait dire que , puisque Périphauès lui avait remis sa bourse , 
c'était inutilement que, pour faire le marché, il^ avait pris Âpécidès, et 
que ce docteur serait trompé d'une plaisante manière. 

6. -* Quae adducta 'si mecum, Stratippoclès avait amené avec lui la 
personne qu'il aimait. Ce n'est pas d'elle qu'Epidicus a parlé lorsqu'il 
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dit au bonhomme que la jofieMe d'instruments attendait Stralîppoélès 
au port. On n'a qu'à voir la remarque sur le trente- septième rers de 
la seconde scène de Tacte second. 

y, ^^ Argenti minas se habere quinquagînta. Les interprètes s*enajbar- 
raasent encore beaucoup en cet endroit ; ils ne comprennent pas , disent- 
ils , pourquoi Epidicus dit ici que la première esclave, qui passait pour 
la fille du bonhomme , avait été achetée cinquante mines » puisqu'il 
paraît par la dernière scène qu'on n'en avait payé que trente ; et sur 
cela ils accusent Plante d'avoir manqué contre Téçonomie de la pièce. 
Mais il est certain qu'ils n*ont pas connu la fourberie d 'Epidicus. Voici 
l'état de la question : Epidicus , en louant une joueuse d'instruments , 
voulait fiiire croire è Périphanès qu'il l'avait achetée , et que c'était la 
maîtresse de son fils : pour empêcher que cette fourberie ne fût décou- 
verte, il va trouver le marchand d'esclaves, et lui dit : Il n'y a que trois 
jours que j'ai acheté de vous une esclave ; si on vient donc vous de- 
mander s*il est vrai que vous m'en avez vendu une , vous voyez bien 
que vous pouvez jurer hardiment que cela est vrai ; mais je vous prie 
qn*au lieu de trente mines que je vous ai comptées , vous disiez que 
vous en avez reçu cinquante. C'est de cette manière qu'il faut entendre 
ces cinquante mines. Le prix est supposé comme l'esclave. 

Idem, — Quippe ego, qui nudtustertius. Il ne dit pas qu'il lui a 
compté ces cinquante mines ; il dit seulement dinumeravi, je lui ai 
compté, il veut dire qu'il lui a compté le prix; l'entier paiement de la pre- 
mière esclave; et c'est l'échappatoire qu'avait le marchand en jurant. D. 

Idem, — Leào sceleratum caput suum imprudent. Lorsque l'on deman- 
derait au marchand s'il avait vendu une telle esclave à Epidicus , et 
s'il avait reçu de lui cinquante mines , le marchand devait répondre 
qu'il avait vendu une esclave, et qu'il en avait reçu l'argent, parce 
qu'il entendrait en lui-même qu'il avait vendu la première esclave , et 
non pas l'autre ; qu'il avait reçu trente mines , et non pas cinquante ; 
et sur cela il devait jurer, persuadé que ses serments ne l'obligeraient 
point. Mais Epidicus donne ici une belle leçon pour les serments que 
l'on &it en répondant à son intention et nou pas à la demande dont 
il s'agit véritablement; car il dit qu'en jurant ainsi on ne laisse pal 

4 11 



i6» NOTES PHILOLOGIQUES. 

ians y penser de se charger des malédictions qui suîyent les ùtax stt' 
ments : Sceieraium caput suwn imprudent alligabit. 
SCÈNE IIL 

I • -^ Cave sciris , au lieu de cat>e scweris. 

1. w— Nae tu hahes seivum graphicum. Plante entend par là un homme 
€iecompli, on bien un homme fait à peindre, 

— Non carus est auro contra , en sous-entendant appenso. 

làtm, — IJi Vie fidkinam. Ce qu'il y a de plaisant , c'est qu'Epidicus 
avait disposé Âpécidès i être témoin de tout ce manège; il lui avait dit 
qu'afîn que cette fille ne se doutât de rien il lui ferait accroire seule- 
ment qu'il la louait pour chanter et pour jouer des instruments au 
sacrifice que préparait Périphanès. 

3. — Ego ïll'ic me autem sic adsimilabam. Apécidès dit qu'il contrefaisait 
le stupideet le niais pour bien seconder Epidicus, pour ne donner aucun 
soup^n à cette fille , qui aurait infailliblement refusé de suivre Epî- 
dicus si elle eût reconnu Âpécidès pour un homme fin et rusé , et en 
cela le bonhomme donnait dans le panneau d'Epidicus. D. 

4. — Atque haec stuliitia 'st. Brunck a reporté ce vers et les trois 
suivants dans la scène IV, après ceux-ci, qui sont dans la bouche de 
Périphanès , répondant au capitaine rhodien , qui veut qu'on le laisse 
parler de ses exploits. 

PERIPUAirP.S. 

Hic non est iocus, 
Quin tu alium quaeras, quoi centones sarcias; 
Âtque haec *stultitia *st me illi 'vitio vortere , 
Egomet quod factitan in adulescentîa : 
Quom miiitabam , pugnis memorandis meîs 
Eradicaham hominum aurts, quando occeperam, 
SCÈNE IV. * 
1. -— Minute belli armatus. Il ne faut pas joindre belii avec virtute, 
comme si Plaute avait dit parla valeur ^ par les qualités militaires; 
mais 'vîrtute armât us belli, armé de valeur à la guerre. Belli, on sous- 
entend tcmpore* * 

a. — Centones sarcias. Cento vient du grec xtflf&v ^ qui signifie 
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proprement nn paquet fait de différentes pièces. C'est de là qu'il est pris 
pour une espèce de poëme composé de plusieurs vers pris d'un côté et 
d'autre , et pour des histoires et des contes faits à plaisir. Ccntones est 
ici dans le dernier sens. 

3. — Quas tu milù tenebras cadis? Scaliger et quelques autres ont 
lu trudis, ce qui reviendrait à notre proverbe, jeter de la poudre aux 
yeux. 

Idem, — Quln tu producîs fidicinam, Périphanès avait fait sortir véritable- 
ment l'esclave qu'il croyait avoir achetée en dernier lieu; mais le capitaine 
était amoureux de la première , c'est-à-dire de celle qui passait pour 
la fille de ce bonhomme , et c'est ce qui cause tout ce différend. 

4. — Perd hercle! si istaec 'vera sunt. Cela était fort vrai, puisqu'il 
Avait fait acheter cette esclave , même sans la connaître , et croyant 
qu'elle fût sa ûlle» et qu'il l'avait chez lui. C'est une des grandes 
beautés de cette scène. Lorsque Périphanès ajoute qn'Epidicus lui a 
coupé la bourse , il parle du dernier argent que ce valet lui avait 
«scroqué ; car il ne sait rien encore de sa première friponnerie. Ceux 
qui ont travaillé sur cette pièce n'en ont point du tout connu l'intrigue , 
qui est admirable. 

5. — FlagUio cum majore, FlagUîum est proprement le vacarme que 
l'on fait devant une porte en demandant quelque chose. 

ACTE IV. 

SCÈNE L 

I. -^ Si quîd est homîni miseriarum. Le premier vers est assez difii- 
cile. Voici comment il faut en faire la construction : Si homini est ali^ 
quid miseriarum propter quod misereseat alios istius miseri ex animo. Si jamais 
personne a eu des mal/ieurs dont quelqu'un ait été touché de compassion pour 
ce malheureux; cùT on dit également miseresco tuietmiserescit me fui. Miser 
ex animo, misérable du cœur; c'est-à-dire malheureux jusqu'au fond. 

a. — Neque ea nunc ubi sit nescio. Il y a ici deux négatives. 

3. — Quia tuae mcmoriae interpretari. Cela est fort joliment dit : être 
le truchement de la mémoire de quelqu'un, c'est proprement dire à 
quelqu'un ce qu'il sait aussi bien que nous ; car il n'est pas Tiécessaire 

11. 
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^èPexpliquer aux gens les choses qu'ils ont dans la mémoire y et qn'il» 
savent bien. 

4. — Mira memoras, Périphanès Tient de dire commode fabulata ts , 
vous parlez bien; c'est-à-dire vous avez raison, cela est TraL Mais 
cette femme le prend dans un autre sens , comme si le bonhomme 
avait dit , "vous parlez beaucoup ; c'est pourcfuoi elle répond : f^ous nous 
dites là de grandes merveilles. Elle veut dire qu'il n'est pas étonnant qu'une 
femme parle beaucoup , commode fubulctur. Et c'est sur cela qu'est fondée 
la réponse que fait Périphanès : Hem istuc rectius, oA cela est encore 
mieux dit. 

5. — Acropolistidem, Ce passage est corrompu : il était Trai que 
cette joueuse d'instruments, que Périphanès croyait être sa fille , était 
appelée Acrnpolistis ; mais ce bonhomme n'en savait rien , et il pensait 
que son véritable nom fût Thélestis , car c'était celui de sa fille, comme 
il parait dans la scène première de l'acte cinquième , yers 3o; il fiiut donc 
nécessairement écrire : Jubé 

Statim Thelestidem prodire filiam f etc. 

SCÈNE IL 

I. — Quam meam matremP II est impossible de rendre en françai» 
toute la finesse de cette question C'est comme si la joueuse d'instru- 
ments demandait à Périphanès : Quelle est cette mère qu'il faut regarder 
' comble Ut mienne ? 

a. — Aliter catuli longe oient,- aliter sues. C'est un proverbe tiré de ta 
nature , pour dire qu'il n'y a point d animal qui ne reconnaisse se» 
petits , et que 1 on ne saurait supposer un enfant à une mère sans 
qu'elle s'en aperçoive. Les petits chiens sentent autrement que les cochons ; 
au lieu des cochons et des chiens , j'ai mis dans la traduction les enfants 
des gens du commun ne ressemblent pas à ceux des gens comme il faut. 

3. — Ego lenocinium facio ? qui habeam , etc. Périphanès commence 
à s*a|>ercevoir du tour que lui a joué Épidicus. Par le mot aliénas, il 
veut exprimer qu'il a chez lui les enfants d'autrui, et qu'il épuise sa 
fortune , snns le savoir, dans un commerce infime. La situation du 
Tieillard et le rôle de la joueuse d'instruments sont du bon comique. 
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ACTE V. 
SCÈNE L 

I. — Nequeîllam adducii. Car le banquier, qui avait prêté deTar- 
geuty avait pris IVsclaye jusqu'à ce que Stratippoclès Teût payée. D. 

a. — Duo dejtoccigU senes. Scaliger explique ce dtfloecati senes , de« 
vieillards chauves , par une métaphore des étoffes qui ont perdu leur 
poil : mais cela ne me parait pas entièrement juste ; car les étoffes sont 
égales partout, au lieu que les vieillards n'ont pas la tête également 
dégarnie de cheveux. Je crois qu^pidicus les appelle defloccatos, 
parce qu'il les avait tondus, c'est-à-dire trompés : cette signification 
s'accommode mieux avec la métaphore. 

3. — Apelles et ZeuxU, Epidicus entend par là les deux vieillards. 

4- — Satin ego oculis utHUatem obtineo, — UtiUtas est ici pour 
usuSf utilUas oculis, pour utilitas oculorum, 

5. •— Non meministi me auream ad te adferre. Du mot auris Plante a 
formé aurea pour un pendant d'oreilles. Quflques interprètes ont poqr- 
tant lu inaurem, d'autres armeam ah armis, x^ hracelet. D. 

Id. — Lunuiam, Madame Dacier croit que c'était une agrafe en 
forme de croissant. Les auteurs que j'ai consultés , m'ont porté à ne 
pas séparer iunulam ôl auream , parce qu'ils regardent ces deux mots 
comme exprimant un seul objet. Cependant il devrait y avoir aureas 
lunulas , s'il s'agissait de deux boucles d'oreilles. Je laisse le lecteur 
maître de prononcer. 

6. — ThespriOf esi Utac per hortum, Thesprion était dans le logis 
de Chéribule , et , comme c'est le personnage protatique, il ne devait 
plus paraître sur le théAtre , où il n'avait rien à fiûre ; c'est pourquoi 
Epidicns lui dit d'aller par le jardin. 

Le peraomuige protatique est celui qui ne parait que dans le premier 
acte d'une pièce» pour en exposer le sujet; quelquefois c'est le per- 
sonnage du prologue. 

y. .— . Pedibus sese provoeaium. Ce passage est ùxt plaisant. Epidicus 
y donne une idée de sa fuite , et du vieillard qui avait couru après lui, 
comme si ce n'eût été qu'un combat de course ou une gageure à qui 
aurait le mieux couru. 
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SCÈNE IL 

r. "— Invaserunt misero in genua flemina. C'est ainsi qu'il faut lire^ 
et non pas in¥aserunt m'utrum ; car les anciens ont mis le verbe inpadere 
avec le datif, et il est même plus élégant qu'avec l'accusatiC Flemina 
.sont des enflures, ÇXtyfttvitt^ du verbe ^)ii'/fcmfUffeuûeT, 

a. — Si prope adstes, aestu calefacit. Ce n'est pas un grand mi- 
racle que le feu échauffe lorsqu'on en est près. Scoppius- a fort bien re- 
marqué qu'il faut lire : si prope abstes. Plante a dit : prope abstare^ 
comme il a dit ailleurs prope ahesse, 

3. -— Duodecim deis plusquam in coelo est. Ce passage est assez 
difficile. L'on disait ordinairement : tons les dieux et toutes les déesses 
me sont favorables ; mais Épidicus s'exprime d'une manière plus pi- 
quante ; car il dit qu'il a pour lui plus de dieux qu'il n'y en a dans l'o- 
lympe. Duodecim deis plusquam in coelo est , est la m9me façon de parler 
dont il s est déjà servi lorsqu'il a écrit decem minis plus attuli, j'ai ap- 
porté dix mines plus qu'il ne faut. Douze est un nombre certain pour 
un incertain. 

4- — Àpolactizo inimicos omnes. Àpolaetizo est un mot grec» qui 
aignîfie éloigner à coups de pieds , comme font les chevaux. 

5. — Ni ea sitfilia. Il ne dit pas que c'est sa fille, car il mentirait, 
puisqu'il était question de la première esclave qui avait été achetée 
depuis trois jours ; mais il dit simplement qu'elle est fille , et il achève 
ensuite qu'elle est fille de sa mère. 

6. — Quemne hodie per urhem, etc. Les deux vieillards avaient cherché 
Epidicus et non pas Thélestis ; c'est pourquoi il ne faut pas suivre ceux 
qui ont lu quamne, 

7. — Ego sum defessus reperire, Épîdtcns dît qu'il s'est lassé de 
trouver, parce qu'il avait trouvé Périphanèset Apécidès, qui lui avaient lié 
les mabis. L'on peut encore expliquer ce passage d'une antre manière, 
comme si Epidicus disait par vanité., en se mettant fort an-dessas d'A- 
pécides et de son maître : Vous vous êtes lassés à chercher et moi à trou* 
per, c'est-à-dire pauvres geus^ lorsque vous m'avez cherclté, vous ne m'a- 
vez point trouvé; mais moi lorsque je vous ai cherché pour vous tromper, 
ou que j'ai cherché des ruses pour cela , j*en ai toujours trouvé plus qu'il 
ne m'en fallait. 
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ACTE PREMIER. 

SCÈNE I. 

I . -^ /« veux te donner à souper selon l'usage. Le iooper que les amis 
îloimaieiit à leurs amis qui arriyaient de quelque yoyage. Voyez au 
commencement de la première scène de V amphitryon. 

a. — Je prends ouvertement. Plaute a imité ceci du Plutus d'Aristo- 
phane, où Blepsîdémus dit à Chremylus : N'est-ce pas que t^ n'as point 
'Volé, mais que tu as pris hardiment? 

1 — Aussi tu es un homme de 'ville signifie proprement un plaisant, 
un bouffon , un parasite qui suit les bonnes tables ; et comme les villes 
sont pleines de ces espèces de gens et que même ceux qui demeurent 
dans les Tilles sont plus railleurs que ceux qui demeurent à la cam- 
pagne , scurra a été pris simplement pour urbanus , et les soldats ap- 
pelaient ainsi tous les bourgeois, pour les distinguer des gens de 
guerre, qui logeaient tous alors dans les bourgs et dans les villages. 
Voilà pourquoi ici scurra est opposé à militaris : c*est la véritable expli- 
cation de ce passage. 

4. — ^l est fort et 'vigoureux comme un athlète. Car les athlètes étaient 
gros et gras. Âthletica habitudo qu'Ari«tote appelle «thrutif U'" Vcmr 
honpoiAt des athlètei. 
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5. -— Bun. d'autres, avant lui, en ont fait autant, Plaate tirait sef 
eomédies des poètes comiques Diphîlus , Ménandre, Epicharme, Pfai- 
lémon, ApoUodorCy ete.; mais il prenait sourent la liberté de parler 
coutre les mœurs de sou temps , et de semer dans ses pièces Taigrear 
et le fiel de la vieille comédie, comme ici et dans V Heureux Naufrage, 
acte IV, scène 8, dans le CurcuL acte II, scène 3 et dans les Bacch., 
acte II, scène a. Plaute se moque ici fort finement de la coutume qu'a- 
vaient les Uches, non-seulement d*excu«er mais d'autoriser même la 
plus noire de toutes les actions par Texemple de quelque grand 
homme à qui la même chose était arrivée. C'est dans ce sens - là qne 
Thesprion dit qu'il serait glorieux à son maître Stratippoclès d'avoir 
perdu ses armes , parce qu'Achille avait aussi perdu les siennes. 

6. — f^ulcain avait sans doute forgé les armes ^ etc. Quelques inter- 
prêtes croient que Plaute s'est trompé et que sa tnémoire lui a manqué, 
lorsqu'il a écrit que Vulcain avait fait les armes d'Achillci , qu'Hector 
prit après avoir dépouillé Patrocle. Car ses armes, disent-ils, n'avaient 
point été faites par Vulcain, qui ne fit que celles qne Thétis donna a 
Achille après que les Troyens se furent rendus maîtres des autres. 
Bouza tâche d excuser cela , en disant que IMaute avait fait cette faute 
exprès pour s'accommoder à la portée de cet esclave, qui selon toutes 
les apparences ne devait pas être si bien instruit de ces particularités 
qui s'étaient passées au siège de Troie. Mais Douza •est trompé aussi 
bien que les autres interprètes ; car il est certain qne les anciens ont 
dit que Vulcain avait fait aussi les premières armes d'Aehille. Servius 
l'a écrit formellement sur le premier livre de VÈnéide, Patrodus, cum 
iratum Àckillem propter Briseîd^m sublatam ut adversus Trojanos pugnaret 
exorare non posset , petit où eo arma quae Peleo f^ulcanus fecerat , quièus 
indutus , dum Achîlles crederetur , fugatis Trojanis plurimos interemit, — 
Patrocle, ne pouvant obliger Achille d'aller combattre contre les Trojrens , 
lui demanda ses armes que P^ulaùn avait faites à Pelée , avec lesquelles, 
étant pris pour Achille même, il t'tet d'abord les Troyens en fuite , et en tue 
un grand nombre, etc, ; et sur ce vers du second livre : 

Hectore qui redit cxuvias indutus Achillis , 

d'Hector qui revient orné des dépouilles 4.*Achille. Hoc est mrmm, quûe 
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9cciso Patroelo ademitf qtiae f^ulcanus PeUo fecerat. Les dépouille&y dit-il, 
c^e9t-à-dire les ai*mes qu'il ôta ii Patrocle mort , et que Vulbain airait 
faites k Pélëe. 

Idem, Elles ont passé à l'ennemi Par ces mots , elles ont passé, Plaute 
fait allusion à ces ouvrages de Vulcain qui la plupart étaient animés 
comme ces trépieds qu'il faisait lorsque Thétis Talla prier de faire 
des armes à Achille, et qui allaient d*eux -mêmes aux assemblées, et 
s'en retournaient après cela à la maison , comme Homère le rapporte 
an dix-huitième lirre de Ylliade, 

Idem, — 11 appelle Stratippoclès fils de Thétis Oum ille prognatus 
ThetiJ, parce qu'il avait perdu ses premières armes comme Achille. 
Il y a beaucoup de finesse et de politesse dans ces cinq ou six vers. 

6. — Les filles de Nérée lui en apporteront d'autres. Dans Homère 
pourtant ce ne sont pas les Néréides qui portent les armes à Achille y 
c*est Thétis elle-même. Ou n'a qu*à voir le commencement du livre 
dix-neuvieme de V Iliade. Mais comme Thétis est une des Néréides , 
le passage de Plaute ne laisse pas d*étre bien fondé; car vraisembla- 
blement Thétis n'alla pas seule. 

7. — Quarante mines? Quelques interprètes expliquent ce nummîs 
par denariis ; et par denarîis ils entendent le denarius major, qui valait 
six sous de notre monnaie. A ce compte , Stratippoclès aurait payé 
quatre écus par jour pour ces quarantes mines, ce qui n'est nullement 
vraisemblable. Je crois donc que Plaute parle ici du nummus major, 
qui commença à être en usage avec le grand denier du temps de Plaute : 
au commencement de la seconde guerre punique , c'était le même que 
le grand sesterce, et il ne valait que la quatrième partie du dénies» 
c'est-à-dire un sou six deniers de ïkotre monnaie , et de cette manière 
Stratippoclès payait un écu d'intérêt par jour. Il faut ici remarquer cet 
intérêt payé par jour. Les banquiers qui l'exigeaient étaient appelés 

SCÈNE IL 

i .'-^J'aimerais mieux Doirdes amis comme toi dans le four que sur le forum. 
Les interprètes croient que par foro mersos , Piaule entend aère ^lieho 
vbnttos des gens endettés , parce que les banquiers se tenaient à la place; 
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mais c'est un^ expression inouïe en ce sens -là. Les carrefours et les 
places publiques étaient les lieux où les bourgeois s'assemblaient ordi- 
nairement pour causer et pour apprendre ou pour débiter des nouvelles. 
Stratippoclès dit qu'il aimerait mieux voiries amis comme Chéribuledans 
le four que sur la place, c'est-à-dire qu'il aimerait mieux les voir morts 
que vivants. Nous avons un proverbe qui répond en quelque manière à 
celui-là ; car nous disons : Taimeims mieux le 'voir en terre qu^en pré. 

a. — Est-il jusU que je sois victime de 'votre folie? Piacularem fieri 
ob stultitiam^ c'est-à-dire piacularem fieri s tultitia comme pretium obasi^ 
nos , pour pretium asinorum, Piacularis 'victima était la victime que l'on 
sacrifiait pour l'expiation des fautes des autres. 

3. — Mon dos déchiré en pièces, etc. Il continue dans la même mé% 
taphore des victimes; car /tostiae succidaneae sont proprement celles 
qui succèdent à d'autres , qui se sont échappées ou qui n'ont pas été 
heureuses, 

4. - — A quel banquier faut^ilm'adresser? Tous les banquiers publics^^ 
qui étaient appelés par les Grecs trapezilae et par les latins argeniarii^ 
avaient aussi le nom de dardstes; mais ce mot marquait plus ordinai^ 
remeut les particuliers qui se mêlaient de ce trafic ; et c'est dans ce 
sens - là que Plante l'emploie le plus souvent , comme Saumaise l'a 
remarqué. 

5. — — Mais y si tu ne reviens avec la somme, etc. Avant le soleil cou- 
ché. C'est une expression de U loi des douze tables. Soloccasus supre* 
ma (empestas esto, 

6. — Je 'vais convoquer le sénat dans ma tétc^. Ceci est fort plaisant^ 
jËpidicus fait allusion à la coutume de ce temps-là , où l'on ne déclarai! 
jamais la guerre qu'après en avoir délibéré dans le sénat.. 

ACTE IL 

SCÈNE L 

1. • — Vous faites êtes sacrifices à Pluton, Lorsque Plante dit sacrifia 
care hostiis , il a eu égard à l'origine du mot sacrificare , qui signifie 
sacra facer^ Sacrificare hostiis est donc sacra facere hostiis , facere hostiis, 

2. '^ Et le sixième des travaux de ce liéivt. L'on yeat que ce sixième 
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labeur d'Hercule ait été le combat contre les Amazones , lorsqu'il tua 
Hlppolyte leur reine , et lui ôta son écharpe et son baudrier. 
SCÈNE IL 

I. Je sors sous un favorable augure. Les oiseaux qui paraissaient 

à gauche étaient les plus heureux, parce que c'était du côté de To- 
rient, les augures ayant toujours le visage tourné vers le midi. On 
donnait aux oiseaux des noms différents selon Tinfluencc que Ton sup- 
posait qu'ils avaient sur les événements. On les appelait impedientes , 
arculae, cliviae, quand ils empêchaient, quand ils éloignaient, quand 
ils mettaient obstacle au succès des augures; aiterae aves étaient 
ceux 'qui survenaient pendant la cérémonie ; vohgrae , ceux qui en 
s arrachant les plumes annonçaient quelque malheur. Voyez les Cow- 
mentaires de Gothofridus , sur les douze tables; Coel. Rhodig. lib. i» 
c. I o; et Cicer. De Legib. ; De Divin. 

1, — J'ai visité Us boutiques des pharmaciens. Dans les boutiques de 
médecins, c'est-à-dire de chirurgiens; car les anciens ne connaissaient 
point d'autres médecins que ceux-là, comme il paraît manifestement 
par Homère. C'éuit dans ces boutiques que se rendaient ordinaire- 
ment les gens oisifs, comme dans celles. des barbiers. C'est sur cette 
coutume qu'est fondé le conte que fait Elien du neveu de Démosthène 
et de quelques médisants qui étaient assis dans la boutique d'un chi- 
rurgien , î» UTfitêt, La chirurgie et la médecine n'étaient point encore 
exercées par des hommes libres. 

3. — Les salles d'armes. Par lanienas quelques interprètes ont fort 
mal entendu des boucheries. Lanienae sont proprement des salles d'armes, 
les salles où s'exerçaient les gladiateurs qui étaient appelés lanistae. ^ 

4. — Portait-elle un manteau de reine, ou bien une méchante robe? U est 
impossible de rendre en notre langue tous ces noms d'habits. J'ai- cru 
donc que je devais accommoder tout ce passage à nos manières, r sans 
m'éloigner pourtant de la pensée de Plante, que j'ai suivie exactement. 
Le» remarques suivantes satisferont, je l'espère, à la curiosité du 
lecteur ; elles sont en partie dues à madame Dacier : Regilla est le 
diminutif de recta ; c'était un ha>)it tout d'une pièce : c'est poi^-» 
quoi j'ai traduit manteau^ . 
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Idem, -— L'on veat que mendicula soit une T6be de céréûiosiief 
comme celles qne portaient les femmes des magistrats, qui étaient ap- 
pelés meddices chez les Toscans. Mendicula pour meddicula. Et c'est par 
cette raison que j'ai tradait robe. D'autres auteurs prétendent qu'il n'y 
avait point d'habits appelés meddicula , et que Périphanès a forgé ce 
nom de mendicula pour l'opposer à regillay comme si le nom de celui- 
ci était tiré du mot rex, roi, et l'autre du mot mendicus , mendiant , et 
que l'un ait signifié un habit de reine et l'autre un habit de gueuse. 
Mais le vers suivant semble s'opposer à cela. 

Idem — Ce qu'on appelait impluvium était la cour du logis et I« 
lieu où tombait l'eau des quatre toits; et comme elle était carrée, on 
appela vestem impluviatam un habit qui avait quatre côtés , qui était fait 
de quatre pièces. Je n'ai rien trouvé qui vînt mieux à cela que sac, qui 
est un nom d'habit de femme ; et ce nom fonde et amène assez bien 
la réponse que Périphanès fait dans le vers suivanL D. 

J'ai cru ne pas devoir suivre l'opinion de madame Dacier , parce 
€\vCimpluiHum signi£e aussi une gouttière ; c^ est pour cela que j'ai traduit 
par robe à la gouttière. 

L'étonnement d'Épidicns , dit madame Dacier, est fondé sur ce qu'Âm- 
pluvium signifie la cour d'une maison. Quoi, dit-il, une femme porte- 
rait-elle bien une cour? Par ma manière de traduire, la surprise 
d'Épidicns n'en est pas moins naturelle qu'en suivant l'interprétation 
de madame Dacier. Mais, dira-t-on, quel sens donnerez - vous à la 
réplique de Périphanès : quasi nonfundis exornatae? Je l'entends comme 
madame Dacier l'a entendue , parce que cela ne m'a point paru contre- 
dire en rien le sens que j'ai donné au mot impluvium, Epidicus joue 
sur ce mot; Périphanès répond d'une manière absolue, et dans le sens 
de la dépense qu'exigeait la toilette des femmes. 

C'est ce que prouve cette note de madame Dacier, sauf le mot cour, 
m II ne faut pas s'étonner qu'elles portent une cour, puisqu'elles por- 
tent bien des terres entières; il veut dire qu'elles mettent en habits le 
prix des terres de leurs amants. Tertulîen a dit en parlant des habits 
de femme : uno lino decies H S induitur, Saltus et insulas tenera cervis 
fert. On emploie a une simple étoffe ntingt^cinq mille écus. Un seul tou Undrt 
et délicat porte des forêts et des îles €ntières. 
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Idem, -— Le lùot tributus est mis pour trlhutum. Caton : Ne predia 
Îm lubneum dirigerentur , cum tributus exigerelur. De peur que les terres 
ne fussent en danger d'être ^vendues lorsque l'on exigerait les tributs, D. 

Idem, -— Tunica ralla est opposé à tutùca spissa ; rara vient de rarus, 
raruliu, rarus, Ralla tunica, un manteau de gaze, d'une étofle qui u est 
point battue. Levidensis tunica spissa est la même chose que crebra, 
pavidata , et pavidensis un manteau d'une étoffe fort épaisse et fort 
battue. 

Idem, — Par linteolum caesicium , je crois que Plante entend un 
manteau fort ouvert par-devant , et qui laissait voir toute la gorge ; 
on le nommait caesicium , ou à cause de cette ouverture , ou a cause 
du mal qu*il faisait, et dans ce dernier sens il aurait fallu traduire 
une meurtrière, parce que, comme cette robe découvrait la gorge, ils di- 
saient qu'elle blessait les hommes ; mais en notre langue cela n'aurait 
pas été entendu. 

Idem, — Intusiata , est une robe de chambre , du mot intus , qui 
signifie dedans. 

Idem, — Une robe marquetée, Patagus est le nom d'une tnaladie qui 
laisse des taches sur tout le corps; et de là on appelle ^/a^mii et /»a- 
tagiaiam tunicam un habit tout parsemé de grandes fleurs d'or ou de 
pourpre, une robe en broderie. 

Idem, -^ Un manteau violet; car ctdtka est une espèce de violette, 
»M?ila,f en sicilien pour KtiXx», 

Idem, — Le mot crocotula est un diminutif de crocota, un habit 
jaune , de couleur de safran : cela prouve que caltha n'est pas un sou- 
cis , comme beaucoup de gens se l'imaginent ; car il n'y aurait point 
de différence entre calthula et crocotula, quoiqu'il y ait plusieurs espèces 
de jaune. 

Idem, — Les anciens expliquent ce subparum , puellare ^vestimentum 
iineum , un habit de lin pour femme. Je crois qu'ils ont entendu par là 
une jupe y du mot v^o et de Ç»fêç, 

Idem, — ' Subminiam, Je ne sais point quelle espèce d'habit c'était, 
n y a de l'apparence que Plante joue sur subparum , comme s'il venait 
de 4ub et deparum, et qu'il a ajouté pour synonyme subminiam, comme 
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de sub et de minus; c'est comme nous disons une jupe, un Jupon. 

Idem. — Ricca était une espèce d*écharpe dont les femmes se cou- 
yraient la tête, et qui leur cachait tous le dos. On pourra voir Festus 
sur ce mot. 

Idem, — Il ne faut pas se tourmenter à chercher quelle espèce 
d*habit c'était que basUlcus; car Plante n'entend pas la même chose par 
ces deux mots Basilicus, royal , et exoticus, étranger, parce qu'il n> 
avait que les nations étrangères qui fussent gouvernées par des rois ; 
c'est pourquoi j'ai traduit une indienne. 

Idem. — * L'habit appelé cumatiie et plumatile n'est qu*une même 
chose. Un habit peint de manière que quand on le regarde d'un cer- 
tain sens l'on voyait des ondes les unes sur les autres , comme les 
plumes sur les oiseaux. Ceux qui les peignaient étaient appelés plumant, 
et leur métier ars plumaria, lorsque Virgile a écrit dans le onzième livre 
de YÉnéide : 

Quem pellis ahen'is. 

In plumam squamis auro conserta tegebat. 

Il a fort bien expliqué cette espèce de peinture ; mais cela n'a pas em- 
pêché que beaucoup de gens ne s'y soient trompés. 

Idem. ^^Cerinum, etc. Un habit de couleur de cire; c'est-à-dire d'un 
jaune passé. 

Idem. — Gerrae. Germe; c'est-à-dire nugae. Voy. Festus. 

Idem, — Elles ont donné jusqu'à des noms de chien. Les femmes 
avaient des habits qu'elles appelaient laconiques, et comme il y avait 
des chiens que l'on appelait ainsi , ce bonhomme dit fort plaisamment 
qu'elles avaient pris ce nom aux chiens pour Je donner aux habits. 
Hesychius a dit : A«»tfpi»«f xt^mf Xi^ïti ï^ç, « Un habit laconique est 
un habit transparent. » 

5. — D* autant mieux qu'il possède à fond le droit et la coutume, 
Cavert est le propre terme de droit pour dire faire ses sûretés , faire 
bien ses conditions. 
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ACTE III. 

SCÈNE IL 

I . ..-. Au lieu de faire passer en sûreté ce convoi , etc. Les anciens 
Romains tenaient des corps d'armée dans les colonies pour garder lés 
frontières. Epidicos fait allusion à cette conturae lorsqu'il dit, que ne 
'vcùs'je faire passer ce convoi à notre colonie , et par là il entend la maison 
de Chéribule, où il avait laissé son maître : auspicio, c est-a-d ire Jitrf- 
ment ; après avoir consulté les auspices , co«me c'était la coutume dans 
tontes les afîaires sérieuses. 

SCÈNE IIL 

ï. — - // ^vaut son pesant d'or, etc. Auro contra ^ en sous -entendant 
appenso, et cela est pris de la coutume de ces temps , où Ton achetait 
en interposant la balance , et en mettant dans un des bassins la chose 
qne l'on voulait acheter , et dans l'autre le prix qu'on en donnait. Ct 
prix, qui faisait le contre -poids, s'appelait contrarium. Voy, Festus. 

SCÈNE IV 

I . — Pértphanès de Platée, Les interprètes ont fort bien vu qu'il 
faut lire Plothenius , de Plothée , qui était un penple d'Attique , de la 
tribu Egéide. 

3. «— Mais je ferai plus de ^vacarme. J'ai déjà parlé , dans mes 
remarques archéologiques sur Plante, du bruit que l'on faisait à la 
porte de ceux dont on avait à se plaindre. 

3. -— Un homme dont le nom esta la tête de tant d'édits. Les interprètes 
ont expliqué ce passage de sept ou huit manières différentes ; mais je 
pense que Gronoviu» est le seul qui en ait trouvé le véritable sens, 
qne je n'ai pas manqué d'exprimer dans la traduction. Sententiae sont 
ici des édits , des arrêts. Poni in setUentia, être écrit à la tête de l'édit ; 
c'est-à-dire en être l'auteur ; car dans les villes libres on avait accou- 
tumé d'écrire à la tête de l'édit le nom de celui qui l'avait dicté : cela 
paraît par ime infinité d'exemples, je n'en rapporterai qu'on, de 
Démosthènes : D^vrttfUH ^A^r t-xTroéocfrii^cç , Afiçp^if KoAvr7ivr 
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^fati'fiùç fiTfv. « Sous radminifttration de la tribu Hippohontide , 
Aristophon, du bourg de Colutte, étant doyen, prononça. » C*est sur 
cela qu'est fondé le troisième chapitre du liyre dix- huitième d*Aula- 
Gelle , qui est entièrement éclairci par Texplication de cette coutume. 
Parce que Périphanès avait eu l*houneur de prononcer beaucoup d*édits» 
il trouYC qu'il lui est plus honteux qu*à un autre de s'être laiasé 
tromper par un yalet. Je crois qu'il y ayait dans le yers grec : 

4. •— £a coîgnée, etc. C'est un proverbe ué à la campagne , et I'om 
l'en serrait pour dire qu'un homme n'était pas moins sot qu'un autre, 
quoiqu*il Toulût passer pour plus habile que lui , comme la coignée 
qui voudrait passer pour plus habile que le manche , et qui ne laisse 
pas d'être aussi inutile que lui si elle n'est conduite par la main de 
l'ouTrier, qui n« peut se sertir de l'un sans l'autre. 

ACTE IV. 

SCÈNE J. 

I. — > Pourquoi cê ^visage aliène L'ancienne édition porte • fu!d 
est quod digitus titubât tuus ? Cette leçon paraît plus conforme à 
ce que vient de dire Périphanès , cedo manam. Les anciens regardaient 
le mouvement de leurs doigts comme un présage de ce qui devait 
leur arriver ? Le pouce était consacré à Vénus , le second doigt à 
Mars» le troisième à Saturne, le quatrième au soleil, et le petit doigt à 
Mercure. Et par cette attribution de chaque doigt à Tune de ces pla* 
nètes ils jugeaient de ce que le mouvement d'un de ces doigts pouvait 
lignifier. Par exemple ici , comme c'est une afifaire d'amour , c'est le 
pouce qui tressaillit à cette femme; et ce mouvement lui présageait ua 
grand bonheur. En effet , bientôt après elle retrouve sa fille. Aussi ce 
passage s accorde fort bien avec ce que Mélampus avait écrit sur cette 
matière dans le livre qu'il avait intitulé «ipi vuXfiiv futmmif vfêç nr«- 
Xt/ttiitiv B»rtXim, De la divination far les mouvements , au roiPtoUmée, où 
il dit : AêMTPXêfi fiiyaçf xml âtrij^uf »«A«v^iF#f5 i»AA«/wif0f iwmnr 
rtf v#AA«f mymêif ^iiA#7* Km) ivtrtttHti jmÎ Iwt yvfatm ;is«f«fvriti 
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lorsque le pouce qui est appelé «ntichéir tressaillit, cela présage beau» 
coup de biens, et que Von aura de la joie de sa femme et de ses enfants. 

Voyez ce qne j'ai dit dans mes notes archéologiques sur les Captifs, 
«cte IV y scène %, touchant cette superstition des anciens. 

ACTE V. 

SCÈNE I. 

I. — - Les onze grands dieux. Ennius a désigné les douze grands 
dieux dans les deux vers suiyants : 

Juno, f^esta, Minerva^ Ceres , Dejana, Venus, Marsp 
Mercurius, J091 , Neptunusy Vulcanus , Apollo, 

3. •— * Leurs mains sont armées de certaines courroies. Au lieu de co' 
pulas secuncias , il faut lire sescuncias , des courroies de demi-pouce de 
large; car le pied se divisait en douze parties, qui étaient appelées 
des onces et que nous appelons aujourd'hui des pouces. D. 

3. — C*est pour moi que la liberté est de ce monde. Les anciens di- 
saient in mundo estmihi, pour dire cela m'est assuré, et comme nous di« 
sons aujourd'hui cela m'est hoc. Les interprètes n'ont pas tu que cette 
£içon de parler est imitée des Grecs qui disent : tptû ^i jtece^uf» tf 
mXS. D. 

4. "^ Et ce grave personnage. Madame Dacier donne au mot gravas* 
tellus un autre sens : le voici. Graçastellusest pour ravastellus, ravi coloris, 
un rousseau. Les hommes qui avaient les cheveux de cette couleur pas* 
saient chez les Latins pour être méchants , comme aujourd'hui parmi 
nous. Gronovius croyait qu'il fallait lire gravascellus , et que par ce 
mot Plante entendait ce que les Grecs appellent Bp«^r»fAifV, tardi' 
gradus ou futZêfKtXns , loripes. Mais il vaut mieux suivre l'autorité de 
Festus. 

5. * — De la tête aux pieds. C'était une espèce de proverbe y depuis 
le petit bout des ongles jusqu'au bout des cheveux » et comme Cicéron 
a dit : ab imis ungukulis ad summum 'verticem. Depuis les ongles des pieds 
jusqu'au sommait de la tête. Nous disons depuis la tdte jusqu'aux pieds D. ' 

4 12 
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6. — - J'admire "votre lenteur. Il parle ici sans doute de qoclque homme 
qui avait passé en proverbe à cause de sa lenteur, et je ne doute pas 
-même que ce ne soit de Caliipides , quem eursitare ac ne eubitt quidem 
memurum progredi proverhio graeco notatum est : qui passe dcuu le properée 
grec pour un fiomme qui courait toujours et qui néanmoins ne faisait pas 
une coudée de chemin. Comme Suétone le rapporte dans la vie de Tibère, 
chap. 38. Pulmonei pedes f des pieds de poumon, cVst-à-dire des pied» 
mous , et (fui en se trémoussant beaucoup ne bougent pourtant pat de 
leur place , comme le poumon qui va et vient et qui denetire tODJoarft 
en même lieu. D. 

SCÈNE IL 

I. — - Ne semhle't-il pas que le drôle va m' appeler le premier en justice, 
Facere vadimonium alicui , est donner assignation à quelqu'un à com- 
paraître devant le juge. Et comme c'était au demandeur à donner cette 
assignation et non pas au défendeur, Périphanès s'étonne de voir l'in- 
solence d'Epidicu s qui demande lui-même à être lié, et il compare 
cette action à celle d'un criminel qui demande qu'on le mène devant 
le juge; ilicet était le terme dont on se servait à la fin des audiences, 
pour dire que tout était achevé, que l'on pouvait s*en aller , ilicet pour 
ire licet; il signi/ie quelquefois je suis perdu, comme ici. D. 

3. «— // ifous tend encore quelque piège. On ne sait {>as bien 
quelle espèce de trait c'était que tragula. Je crois que c'était le même 
que l'on appelait amintatum jaculum, un trait attaché avec une courroie 
qui servait à le retirer quand on l'avait lancé, a trakendo, traha, tm* 
hula, tragula, D. 

3. — Gagez un talent contre cette petite pièce. Les maîtres parlaient de 
talents et les esclaves de nummes ou de sesterces. Quand on pariait et que 
l'on n*avait pas la somme sur soi, l'on donnait des gages, et le moin- 
dre suffisait pour ceU. La plaisanterie de ce passage consiste en ce 
qu'Epidicus veut obliger Périphanès à parier un talent contre on ses- 
terce, c'est-à-dire six cents écus contre dix-huit deniers, et qull parle 
de donner un gage pour cette dernière somme. D. 

4. .— Je te donnerai une chaussure^ etc. Il lui promet des souliers 
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neufs , une robe neuve et un manteau neuf. Soceus était un soulier tout 
plat, 1 on s'en serrait dans les comédies, comme du cothurne pour les 
tragédies. Tunlca était une robe comme une soutane , palUum , un 
manteau. Ceux qui ont cru que ces souliers, cette tunique et ce man- 
teau étaient l'équipage des hommes libres , ne sont point entrés dans 
la pensée de Plante ; si cela était , Périphanès n'aurait pas ajouté : je 
te donmemi la liberté; car elle aurait été comprise ayec ces habits, puis- 
que l'on ne prenait les habits des hommes libres, qu'après ayoir été 
mis en liberté. D. 
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LES BACCHIDES. 



DRAMATIS PERSONAE. 

SILENUS , PROLOGUS. 
NICOBULUS, Mnesilochi pater. 
MNESILOCHUS , Bacchidis procus. 
CHRYSALUS, servus Mnesilochi et Nicobuli. 
ÂRTEMO, servus al ter , muta persona* 
PHILOXENUS, Pistocleri pater. 
PISTOCLERUS, filius Nicobuli, amicus Mne- 
silochi. 
LYDUS , Philoxeni servus , Pistocleri Paedagogus. 
CLEOMA.CHUS miles Samius. 
PARASITUS Cleomachi. 
PUER Cleomachi. 
BACCHIS I, arnica Mnesilochi. 
BACCHIS II, arnica Pistocleri. 
EPILOGUS. 



Scena est Athenis. 



PERSONNAGES DE LA PIÈCE, 

SILÈNE, prologue. 

NIGOBULB, père de Mnésiloque. 

MNÉSILOQUB, amoureux de Bacébî». 

CRYSALE, e»ciâve de Mnésîloque et de Nicobule. 

ARTEMON, autre esclafo, personnage muet. 

PHILOXÈNE, père de Pwtoclère. 

PISTOCLÈRE, ami de Mnésiloque. 

LYD OS, esclave dePhiloxène, gouverneur de Pis toclère* 

GLÉOMAQUE, ca|>itaine de Samos. 

PARASITE de Cléomaque. 

Pbtit E9GLAVB de Cléomaque. 

BAGCHIS If maîtresse de Mnésiloque. 

BACCHIS II, maîtresse de Pistoclère. 

Épilogue. 



La Scène est à Athènes, 



ARGUMENTUM SUBPOSITUM'. 

JjACCHDDis amore furit Mnesilochus. 

Aurum ut redimat, Praesumia' fertur Ephesum. 

Cretam Bacchis navigat, atque alteram 

Convenit Bacchîdem : inde Athenas redit : 

Hinc dat Mnesilochus ad Pistoclerum literas, 

lUam conquirat : redit : turbas movet, 

Dum putat amari suam. Ut mutent geminas', 

£i dat aurum^: pariter amant. 

Senes dum gnatis student, scortantur, potitant* 
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ARGUMENT SUPPOSÉ. 



MnisiLOQUE est vivement épris des charmes de Bacchis. 
Ce jeune homme fait un voyage à Ëphèse pour y toucher 
une somme due à son père. Bacchis fait un voyage en 
Crète, pour aller trouver sa sœur Bacchis ; elle revient à 
Athènes. Mnésiloque» ne sachant ce qu'elle était devenue, 
écrit à Pistoclère de s'en informer : ensuite il revient aussi 
à Athènes, où il fait grand bruit , sur le soupçon que sa 
maltresse est aimée de Pistoclère. Afin que chacun ait celle 
des Bacchis qu'il aime, Mnésiloque donne de l'argent à un 
capitaine rhodien leur rival. Pendant que ces jeunes gens 
s'amusent chez les deux courtisanes . leurs pères cherchent 
à les en éloigner; mais ils s'y trouvent pris eux-mêmes, et 
tous ensemble se livrent à la débauche et au libertinage. 
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PROLOGUS. 



SILENUS. 

MiRUM hodie'st, ni spectatores in subseiliis 

Ridiculos strepunt, tussiunt, ronchos cient'. 

Consulcant frontem et ore concrepario 

Fréquenter fremunt, atque maie mussitant. 

Vix in inventa locum obtineant 

Aut glabri histriones, aut pervoisi ludii. 

Quid vetemosus prodit internuntius 

Senex, qui dorso fertur asinario ? 

Adtendite quaeso atque animum advortite, 

Dum nomen hujus eloquor statariae. 

Aequom est vos deo facere silentium. 

Officio oris non decet illos utier, 

Qui non ut clament, sed ut spectent, veniunt. 

Aureis date otiosas; àt non in manum, 

Has volo volans vox vacuas feriat. 

Quid veremini, ictus an sint minus noxii\ 

Qui repetunt laxa, aut hiulca obstruunt? 

Estis benigni, merito vos amant caeiites. 

Factu st silentium , tacent pueri. 

Novam ad rem jam novom spectate nuntium. 

Qui sim, cur ad vos veniam, paucis eloquar, 

Simul hujus nomen proferam comoediae. 

Ecce fabor jam vobis quod expetitis, 
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PROLOGUE. 



SILÈNE. 

\j B sera bien merreille aujoard'hiri si les spectateurs ne se 
trémoussent pas sur leurs bancs pour interrompre ceux qui 
doivent les exciter à rire ; s'ils ne toussent et ne font ronfler 
leurs narines de dépit ; s'ils ne froncent le sourcil, s'ils ne 
murmurent tout haut» ou s'ils ne disent tout bas : à peine 
souffrirait - on sur la scène des jeunes gens sans barbe» 
comme les jeunes Lydiens (i) ; pourquoi donc (aire paraître, 
en qualité de Prologue, ce TÎeilianï à tête pesante, et monté 
sur une âne (s) ? Silence, je tous prie ; un moment d'atten- 
tion : je vais vous dire le nom de cette comédie, dans laquelle 
il n'y aura pas de grands mouvements (5). 11 est juste de 
garder le silence devant un dieu : il ne convient point à ceux 
qui ne viennent ici que pour voir et non pour crier, de faire 
usage de leur langue* Que vos oreilles soient entièrement à 
notre disposition ; je ne vous dis pas de les avoir à la maia 
pour nous les donner ; mais je veux que ma voix arrive libre- 
ment jusqu'à elles, et que vous ne perdiez pas un mot de ce 
que je vous dirai. Pourquoi craignez- vous moins les coups 
qui ouvrent ce qui est fermé, que ceux qui bouchent ce qui 
est ouvert ? Vous êtes de braves gens ; ce n'est pas sans rai- 
son que les dieux vous chérissent. Chacun a fait silence, les 
enfants même se taisent : regardes à présent le nouveau 
messager qui vient vous annoncer un sujet nouveau. Je voua 
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Proinde vos mihi facite audientiam. 
Naturae deus sum, Bromii altor maxumi, 
FeiTîineo qui peperit rem exercitu, 
Quidquid hujusce gentes ferunt inclutae, 
Nonnihîl nostro gesta sunt consilio. 
I^umquam, quod mihi placet, ilii displicet. 
Aequom 'st, si pater obsequitur patri. 
Asibidam lonii me^vocitant grèges, 
Quod vecturio senex vehar asinario. 
Qui sim tenetis : si tenetis , sinite , 
Ut nomen hujus eloquar statariae, 
Simul sciatis ad vos cur venerim. 
Philemon Graecam oiim dédit fabulam. 
Hanc qui graecissant, Evantides nuncupant: 
Plotus, qui iatinissat, vocat Bagchides. 
Quare non est mirum , si hue advenerim. 
Bacchus bacchanteis Bacchas mittit Bacchides : 
Ego ad vos porto : quid, dixi mendacium? 
Non decet mentiri deum : at vera fabulor ; 
Non ego eas porto, verum saisus asinus, 
Via defessus, très, si nte memorem, 
Fert , unum videtis. Ore quid feram : specite', 
Duas sorores debacchanteis Samias , 
Meretrices lepidas, uno prognatas tempore. 
lisdem parentibus fétu gemellitico, 
Non minus siraileis, quam lacti lac, si conféras, 
Âut aquam aquae, dîmîdiatas inputes, 
Has si videris, ita coufundas oculos, 
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dirai en peu de mots qui je suis, et pourquoi je viens ici ; je 
TOUS apprendrai en même-temps le nom de la pièce. Me 
▼oici prêt à vous dire ce que vous désirez ; mais accordez- 
moi à votre tour une^ attention favorable. Je suis un de» 
dieux delà nature (4)» le nourricier du gran^ Bacchus» qui 
établit autrefois son empire avec une armée de femmes (5) • 
C^est par mon conseil qu'il a exécuté tout ce que racontent 
de merveilleux les nations qui lui sont soumises : jamais ce 
que je trouve à propos ne lui déplaît; il est bien juste aussi 
que le père commun obéisse à son père. Les comédiens de 
rionie m'appellent le cavalier sur l'âne (6) , à cause de la 
monture dont je me sers sur tnes vieux jours : vous savez 
qui je suis; si vous m'avez compris, permettez-moi de vous 
dire le nom de cette comédie tranquille. Philemon composa 
autrefois cette pièce en grec, et on la nommait en cette langue 
LES ËvANTiDEs; mais Plaute Ta appelée dans la sienne Bac- 
CHiBES. Ne soyez donc pas surpris» je parais ici aujourd'hui, 
puis que Bacchus vous envoie les Bacchides, qui sont de 
vraies bacchantes; et que c'est moi qui vous les apporte. 
Quoi! en ai>je menti? cela ne conviendrait pas à un dieu; 
je vous dis la vérité : toutefois ce n est pas moi qui les porte, 
mais cet animal lascif que je monte; il est fatigué, car il porte 
trois personnes, si j 'ai bonne mémoire : vousen voyez une. (Il se 
désigne lui même.) Regardez à présent celles que j'ai sur les 
lèvres ; je veux dire les deux sœurs Bacchis de Samos (7) , 
jolies courtisanes, nées à la même époque, des mêmes 
parents, et d'une seule couche : elles se ressemblent comme 
deux gouttes de lait, ou comme deux gouttes d'eau ; on les 
prendrait pour deux moitiés d'un même tout ; tant il est dif- 
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Utra ut sit, non queas internoscere» 
Quod restât expetitis : jam date silentium; 
Hujus argumentum eloquar comoediae. 
Sâmos quae terra sit, nota est omnibus. 
Nam maria, terras, monteis, atque insulas 
Vostrae legiones reddidere pervîas. 
Hac Pyrgoteli sostrata Pyrocle viro 
Uno edidit gnatas nisu geminas. 
Placuitque initiatis Trieteride 
Quas ederent, Bacchi vocitare nomine. 
Parentes, ut fît crebro, fata obcupant. 
Altéra m miles secum in Cretam vexérat, 
Altéra geminias adnatat Cecropias. 
Hanc, ut Nicoboli inspicit mnesiloghuus , 
Amare obcipît, itat ad eam frequentius. 
Interea juvenem pater mittit Ephesum, 
Ut inde référât aurum , quod posuerat 
Ipse jam pridem apud Archidemidem , 
Veterem amicum, senem Phoenicarium. 
Is quombiennio desideret Ephesi, 
Bacchidem abiisse , durum adcepit nuntium : 
Nam nautae noti navigasse nuntiant 
Ut fugitivam cura et corde quaereret, 
Ad Philoxenis Pistoclerum filium 
Sodalem unicum sulcat epistolium. 
Dum Pistoclerus amico inpartit operam, 
Athenas dudum quae redierant geminae , 
Conquisitorem in amorem conciunt. 
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ficile» en les regardant, de ne pas s'y tromper et de ne pas 
prendre Tune pour l'autre. Vous attendez ce qui reste à vous 
apprendre : faites donc silence, je vais vous expliquer le 
sujet de cette comédie. Samos est un pays que vous connais- 
sez tous; car il n'y a point de mers, de terres, de montagnes, 
ni d'iIes où vos légions ne se soient ouvert un passage. Là, 
Sostrate a eu de son mari Pyrgotelès Pyroclès ces deux filles 
nées le même jour. Gomme le père et la mère étaient initiés 
aux mystères de Bacchus (8) , il leur a plu d'appder leurs filles 
Bacchis, du nom de ce dieu , pour marquer, comme on 
le fait assez souvent, leur naissance (9) par d'aussi favorables 
auspices. Un capitaine en avait conduit une en Grète (10) ; 
l'autre s'était embarquée pour Athènes. Mnésiloque, fils de 
Nicobule, ne l'eut pas plutôt aperçue, qu'il en devint amou- 
reux et lui rendit des visites fréquentes. Gependant le père 
de ce jeune homme l'envoya à Ëphèse (11), pouren rapporter 
une somme qu'il avait déposée depuis long-temps chez un 
nommé Archidémide» vieillard Phénicien^ son ancien ami. 
IMnésîloque y resta deux ans; il apprît la fâcheuse nouvelle 
que, pendant son absence, Bacchis était partie d'Athènes ; 
des matelots lui annoncèrent que le vaisseau avait mis à la 
voîle pour la Crète, Il écrivit à un ami, nommé Pistoclère, 
fils de Philoxène , en le priant d'employer tout son zèle et tous 
ses soins h la recherche de cette belle fugitive. Pendant que 
Pistoclère s'emploie en e(F*t pour son ami, et découvre que 
les deux sœurs étaient revenues à Athènes, il tombe lui-même 
dans les filets, et devient la conquête de celle qu'il cherchait. 
L'une attire à elle Pistoclère ; l'autre attend tranquillement 
Mnésiloque. Est-il surprenant que deux filles jolies, aimables. 
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Altéra Pistoclerum ad sese adlicit : 
Altéra venienti desidet Mnesilocho. 
Geminae Bacchae duos Bacchanteis pullulos 
Quid mirum si ad sese traxerint blandulae , 
Facetae, pulcrae incurvos libitinarios, 
Veterrumos senes illorum traherent patres. 
Sed eccum Pistoclerum, qui ad Bacchides 
Nuper inventas redit, et secum insolens 
Novos amoris dispuit igniculos. 
Nunc prodeo, audite. 
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engageantes et de bonne humear» aient attiré à elles deux 
jeunes pigeonneaux» et qu'elles aient pris dans leurs filets 
les pères mêmes de ces jeunes gens ; en un mot qu'elles aient 
asseiri deux Tieillards courbés vers la tombe (is)? Mais voici 
Pistoclère en personne» qui revient vers les deux Bacchis, qu'il 
a retrouvées dernièrement ; il s'efforce en vain d'étouffer le 
feu qui le consume : maintenant je me retire. Écoutez-le 
k son tour. 
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BACCHIDES. 



ACTUS PRIMUS^ 

PISTOCLERUS, LYDUS. 

PISTOGLERUS. 

JDi inmortales! ut sentio quod sentio! quid? nescio. 
Stans fugio. NuUus est ignis , et totus ardeo. 
Quid id , nisi navim' ? novum profecto malum 
Video et sentio : potisne est terra ut terat hominem 
Atque prosternât? hodie nil praeter terram et Baccham 

tetigi'. 
Si Baccha est haec , non nutrit Baccha , verum jugulât. 
E terra quoque obrepere olim dixerunt homines. 
Quidum norant, quom esse cuperent^, erant nihil. 
Quid maii hoc ? an terra, an Baccha fecimus naufragium? 

LYDUS. 

Amat hic quem video; nimirum si id est , quod emissicius 
Fora, templa, theatra, porticus, omneis fomices, 
Lustra , et lustraleis cellulas quaesierit sedulo. 



LES BACCHIDES. 



ACTE PREMIER. 

PISTOCLÈRE, LYDUS. 

PI8TOGLkBfi. 

DiEVx immortels ! que je sens Tivement ee que je sens là 1 
queUe en est la cause ? je l'ignore : je crois fuir, et je ne bouge 
pas. Je ne Tois aucune apparence de feu» et je suis tout en 
feu. Que suis- je autre chose qu'un vaisseau battu par la 
tempête ? Je sens un mal inconnu et tout nouveau : se peut- 
il que la terre brise et tourmente un homme à ce point ! car 
je n'ai touché aujourd'hui que la terre et le port ; mais, si 
tel est le port qui me reçoft, cVst moins un port qu'un 
abîme I On a dit pourtant que les premiers hommes sortirent 
autrefois du sein de la ferre. Quoiqu'ils sentissent qu'ils 
n'avaient pas l'^re après lequel ils aspiraient , ils n'étaient 
rien avant de l'avoir reçu. Quel est donc mon malheur? 
est-ce sur terre, est-ce dans le port que j'ai fait naufrage ? 

LTDUS. 

Cet homme-là est un amoureux ; et c'est pour cela sans 
doute qu'il a parcouru si soigneusement toutes les places, 
les temples, les théâtres, leê pofiiqiies, tous les lieux d'as- 
semblée, les maisons des courtisanes, et jusqu'aux réduits 
les plus secrets. 

i5. 
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PISTOCLERUS. 

Naufragus sum , fateor : Bacchus, haud Neptunus celocein 
Hanc inpellit, agit, quassat, immo frangit, distrahit. 

LTDUS. 

Bacchis hinc proceilam concitat : actu st : perdidimus 
remigium. 

PISTOCLERUS. 

Referam me ad scopuium , ut istic cum aetate rem per- 

duam. 
Instabiiis est sors rerum : pro lubidine fata agunt homines. 
Ego dum amico Mnesilocho operam inpertio, 
Illi amicam repperi , ubi pereat cum re adsiduo. 
Etmihi , mea^que aetati , reiquemeae peperi infortuniuro. 
Si volt Cupido , adolescens sum : aetati ticet plusculum 
Jacturae facere : melius , ut id nunc fiât , quam senio. 
Sapientum profecto st iilud dictum , quod Lydus increpat : 
Si Astartan. . . on Bromium deosque voluptarios 
Contempsit juvenis, is aut insanibit, aut amabit senex. 
Referam me ad scopuium ex naufragio : pater leget fra- 

gimina. 
Sequere me , Lyde : yideo sorores geminas : bacchanal 

meum. 
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PISTOGL^RB. 

Oui, j'ai fait naufrage , je Tayoue. C'est Bacchus et non 
pas Neptune qui pousse ma frêle barque vers ces bords , qui 
la tourmente» qui l'agite , que dis-je ? qui la brise et la met 
en pièces. 

LTDI7S. ' 

C'est Bacchis, je le Tois, qui excite cette tempête : c'en 
est fait» cet homme n'a plus la force de ramer. 

PISTOGLkRE. 

n vaut autant retourner au milieu des rochers, y perdre 
les biens et la vi€|. La fortune est inconstante ; les. destins 
capricieux se jouent des mortels. Pendant que je rends ser- 
Tice à Mnésiloque mon ami » pendant que je lui retrouve une 
maîtresse avec laquelle il aura le temps de se ruiner et de se 
perdre, je ruine moi-même ma bourse et ma santé, à la fleur 
4e l'âge. Si Cnpidon le veut ainsi , je suis jeune; à mon âge 
on peut se permettre quelques écarts ; il vaut mieux que cela 
m'arrive à présent , que lorsque je semi. Tieux. Quoi qu'en 
dise Lydus, c'est une maxime fort sage que celle qui nous 
apprend que. pour avoir méprisé dans sa jeunesse Astarté (1) , 
ou Bacchus, ou quelque autre dieu des plaisirs, od deviendra 
fou infailliblement ou amoureux dans sa vieillesse. Il faut 
m'attacher au rocher aiirës I^aufrage ; mon père en re- 
çoeallerai a'il vflot JesMdébrîs. Suirez-moi, Lydus. Voici les 
deux Bacchis : ce sont elles qui causent tout ce bacchanal 
an fond de mon cœur. 



ACTUS PRIMUS. 

SCENA PRIMA. 
BACCHIS I, BACCHIS H, PISTOCLERUS. 

BAGCHIS I. 

V^UOB Si hoc potîs est, ut taceas, ego loquar! 

BACCHIS II. 

Lepide, licet! 

BACCHIS !• 

Ubi me fugiet memoria , ibi tu facito, utsubveima^, soror. 

BACCHIS II* 

Pol magis inetuo , mihi in monendo defuerit oratio. 

BACCHIS I. 

Pol ego quoque inetuo lusciniolae ne defuerit cantio. 
Sequere bac. , 

P1STOCLB:RU8. 

Quid aguAt duae gecmana^ meretric» ci>giiomnies? 
Quid in concilie consuluistis? ' 

BACCHIS ï. ' * 

Bene. 

PISTOCLERUS. 

Pol haud meretricium est. 

BACCHIS I. 

Miserius nihil est quam inulier. 



ACTE PREMIER. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

Lesdeux BACCHIS, PISTOCLÈRE. 

BACCBIS I. 

JL h serait-il possible de te taire, et de me labser parler? 

BACCfliS II. 

Volontiers» parle. 

BACGHIS I. 

Ma tour 9 si la mémoire me manque, tu tiendras à mon 
secours. 

BACCBIS II. 

Je crains bien plutôt que les expressions ne me manquent 
pour suppléer à ton défaut de mémoire. 

BACCUIS I. 

Ma foi, je crains encore plus que la voix ne manque à un 
rossignol. Suis-moi par ioi. 

PISTOC&kBB. 

Que font ces charmantes jumelles qui portent le «éme 
nom ? qu'ayez'TOus résolu dans votre petit conseil ? 

BACCBIS I. 

Rien que de bien. 

PISTOCLkRB. 

Ce n'est pourtant pa^ Ph&bitude des femmes galantes. 

BACGHIS I. 

Quoi de plus mdbeureux qu'une femme? 
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PIS:iOGLERU8. 

Quid essç dicis dignhis? 

BAGGHIS I. 

Haec ita me orat, sibi qui caveat, alkpiem ut hominem 

reperiam , 
Ab istoc milite , ut , ubi emeritum sibi sit , se ut revehat 

domum. 
Id, amabo te, huie caveas 

PISTOCLERUS. 

Quid isti caveam? 

BAGGHIS I. 

Ut revehatur domum ^ 
Ubi ei dediderit opéras : ne hanc ille habeàt pro ancilla 

sibi. 
Nam haec si habeat aurum, <{uod illi renumeret , faciat 

lubens. 

PISTOGLERUS. 

Ubi nunc is homo est? 

BACGHIS T. 

Jam hic credo aderit : sed hoc idem apud nos rectius 
Poteris agere : atque is dum veniat, sedens ibi operibere. 
Eadem biberis; eadem dederotibi, ubi biberis, savium. 

PISTOCLERUS. 

Viscus merus vestra est blanditia. 

BACGHIS I. 

Quid jam? 

PISTOCLERUS. 

Quia enim întéUego, 



LES BAGGHIDES. ACT. I. SGÈN. L soi 

PIATOGL^RE. 

N'y a-t-il pas un peu de leur faute ? 

BAC€HIS I. 

Ma sœur me prie de trouver quelqu'un qui lui serve de 
caution auprès de ce capitaine avec qui elle est, afin qu'après 
avoir rempli avec lui ses engagements, elle puisse retourner 
cliez ^e : faitesHoam le plaisir de lui rendre ce service* 



PISTOCLkRE. 

Pourquoi lui servirais-je de caution (i) ? 

BAGCHIS I. 

Pour qu'elle retourne chez elle quand son temps (s) sera 
fini, de peur que ce militaire ne la retienne pour esclave; 
car, si elle pouvait lui rendre son argent, elle le ferait bien 
volontiers. 



PISTOGLiRB. 

Où est cet homme-là ? 

BACCHIS I. 

Il ne tardera pas à venir. Mais vous serez plus commodé- 
ment chez nous pour terminer cette affaire, et pour attendre 
le capitaine; vous vous rafraîchirez, vous prendrez quelque 
chose; après quoi je vous donnerai un )oli baiser. 

pistoclIïrb. 
Vos caresses sont un appât dangereux. 

BACCBIS I. 

Comment? 

FISTOCL^RB. 

Parce que je m'aperçois bien que vous voulez toutes deux 
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Duae unum expetitis palumbem. Perii; arundo alas ver- 

berat 
Non ego istuc facinus mihi, mulier, conducibile esse 

arbitror. 

BAGGHIS J. 

Qui, amabo? 

PISTOGLERUS. 

Quia, Bacchis, bacchas metuo et bacchanal tuum. 

BàGGHIS I. 

Quid est quod metuis? ne tibi lectus malitiam apud me 
suadeat? 

PISTOGLERUS. 

Magis inlectum tuum quam lectum metuo : mala tu es 

bestia. 
Nam huic aetatinon conducit, mulier,latebrosuslocus. 

BACGHIS h 

Ëgomet, apud me si quid stulte .facere ,<u;ipia55 prohi- 

beam. 
Sed ego apud me te esse ob eam renj , miles quura 

veniat, vplo; . ^ , 
Quia, quum tu, adeds^ huio mihique -limid faciel qius^- 

quam iajui'iinii. • 
Tu prohibebis, eteadem opéra tuo sodali operam dabis. 
Et ille adveniens tjtiam>taed esse aflodcam suspicabitur. 
Quid, amabo , obticui^ti? 

PISTOGLERUS. 

Quia istaec lépida sunt memoratui, 
Ëadem in usu, atque ùbi periculum facias , aculeata sunt 
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attraper le même pigeon^ Je suis perdu; î'en ai dé)à dans 
Taile. Ma belle^ il me parait que ce que tous me proposez 
n'est pas du tout convenable. 

BACCHIS I. 

Pourquoi» s'il vous plait? 

pistoclIïbb. 
BacchiSy parce que je crains les bacchantes, et surtout 
votre bacchanal. 

BACCHIS r. 

Que craignez-vous 7 que mon lit ne vous porte à quelque 
malice? 

PISTOGLÈBE. 

Je crains moins votre lit que vos attraits : vous êtes une 
rusée. A mon fige» un tête-à-tête avec une belle femme» 
dans un lieu 6uspectl...««. ' 

BACCHIS I. 

Quand vous voudriez prendre chez moi la moindre liberté» 
je m'y opposerais ; mais c'est parce que vous êtes sage que 
je prétends qn^ vous y soyez quand notre militaire viendra : 
votjpe présence va lui imposer» et l'empêcher de se porter 
au moindre excès : par la même occasion vous rendrez ser- 
vice à votre ami. Notre héros, en arrivant, pensera que je 
suis votre maîtresse. Quoi 1 vous ne dites mot? 



PISTOGLkBE. 



C'est que vous dites là les plus belles choses du monde *, 
mais il en coûte à ceux qui ont la témérité d'en faire l'essai : 
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Animum fodicant, bona destimulant, facta et famam 

sauciant. 
Apage a me, apage. 

BACCHIS I. 

Ah! nimium férus es. 

PISTOGLERUS. 

Mihi sum. 

BACCHIS I. 

Malacissandus es. 
Et quid ab bac metuis? 

PISTOGLERUS. 

Quid ego metuam rogitas? bomo adolescentulus 
Penetrare bujusmodi iu palestram , ubi damnis desudas- 

citur , 
Ubi pro disco damnum capiam, pro cursura dedecus? 

BACCHIS I. 

Lepide memoras^ 

PISTOCLERUS. 

Ubi ego capiam pro machaera turturem , 
Ubîque inponat in manum alius mihi pro caestu can- 

tharum , 
Pro galea scaphium, pro insigni sit coroUa plectilis, 
Pro hasta talus; pro lorica malacum capiam pallium; 
Ubi mihi pro equo lectus detur, scortum pro scuto ad- 

cubet. 
Apage a me , apage. 

BACCHIS I. 

Ah! nimium férus es. 
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ce sont de ces épines qui déchirent le cœur» la bourse et la 
réputation. Ft donc I ne m'en parlez plus. 

BACGHIS I. 

Ah I TOUS êtes trop farouche. 

PI8T0CLkR£« 

n y va de mon intérêt. 

BàCCHIS u 

Il faut TOUS apprivoiser : que craignez - vous de ma 
sœur? 

PISTOCLkRB. 

Tous me demandez ce que j'appréhende! Un jeune homme» 
à mon âge, s'exposer aux dangers, aux fatigues de la lutte » et 
pour prix de ma course être couvert de déshonneur I 



BACGHIS I. 

Vous raisonnez à merveille. 

PISTOCL^RB. 

J'irais m'engager dans une arène (3) où pour épée on me 
donnerait, comme aux enfants, une tourterelle ; où un autre 
me présenterait un verre au lieu de ceste, une bouteille 
au lieu de casque, une guirlande de fleurs odoriférantes pour 
couronne, des dez pour javelot, un manteau léger pour cui- 
rasse, un lit pour cheval, une courtisane pour bouclier ; fi 
donci 



BACGHIS I* 

Ah I vous êtes trop farouche. 
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PISTOCLEBUS. 

Mihî sum. 

BAGGHIS I. 

Malacissandus es. 
Equidem tibi do hano operam. 

PISTOGLERUS. 

At nimium ptetiosa es operaria. 

BAGGHIS I. 

Simulato me amare. 

PISTOGLEBUS. 

Utrum ego istoc jocon' adsimilem, an serio? 

BAGGHIS I. 

Heia! hoc agere meiiu'st : miles quom hue adveniat, 

te volo 
Me amplexari. 

PISTOGLEBUS. 

Quid eo mihî opus est ? 

BAGGHIS I. 

Ut ille te videat volo. 
Scio quid ago. 

PISTOGLEBUS. 

Et pol scio quid metuo : sed quid ais? 

BAGGHIS I. 

Quid est? 

PISTOGLEBUS. 

Quid ? si apud te veniat de subito prandium, aut potatio 
Forte, aut coena , ut solet in istis fieri conciliabulis , 
TJbi ego tum adcubem ? 
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PISTOCLkRB. 

II y Ta de mon intérêt. 

BAGCEI8 I. 

n faut vous apprivoiser ; j'en fais mon affaire. 

PISTOGL^RE. 

Mais on paie trop cher une ouvrière telle que tous. 

BACGHIS I. 

Feignez seulement de m'aimer. 

PISTOGLkBB. 

Sera-ce en apparence ou sérieusement ? 

BAGGHIS U 

Belle demande ! il vaut mieux que ce soit tout de bon. Je 
veux que vous m'embrassiez quand le militaire arrivera. 

PItTOCLkBB. 

Qu'ai-je besoin de cela ? 

BAGGHIS I. 

Je veux qu'il vous voie : je sais bien ce que je fais» 

PISTOCL^BE. 

Moi» je sais ce que je crains, mais que dites-vous là ? 

BAGGHIS I. 

Comment? 

PISTOGL^RB. 

Comment? si tout à coup on apportait le dîner* la collation, 
le souper peut-être, comme il arrive dans ces sortes de 
réunions, où me mettrais-je à table? 
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BACCHIS I. 

Apud me, mi anime, ut lepidus cum lepida adcubet* 
Locus hic apud nos, quamvis subito venias, semper 

liber est 
Ubi tu lepide voles esse tibi, mea rosa, mihi dicito : 
Dato, qui bene sit: ego, ubi bene sit, tibi locum lepî 

dum dabo. 

PISTOCLXRUS. 

Rapidus fluvius est hic, non bac temere transiri potest. 

BA.CCHIS I. 

Atque ecastor apud hune fluvium aliquid perdundum 

est tibi. 
Manum da, et sequere. 

PISTOCLERUS. 

Aha, minime! 

BAGCHIS I. 

Quid iU? 

PISTOGLERUS. 

Quia istoc inlecebrosius 
Fieri nihil potest, nox, mulier, vinum, homini adules* 
centulo. 

BAGCHIS I. 

Age igitur : equidem pol nihili facio, nisi caussa tua. 
lUequidem hanc abducet : tu nullus adfueris, si non lubet. 

PISTOGLERUS. 

Sumne autem nihili, qui nequeam ingenio moderari meo? 

BAGCHIS I. 

Quid est quod metuas? 
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BACCHI8 I. 

Auprès de moi» mon cœur , parce que la place d'un joli 
garçon est à côté d'une jolie personne : cette place-là chez 
nous vous est acquise» quand même vous Tiendriez sans être 
attendu» SI vous désirez passer un moment agréable, dites- 
le moi, ma rose, je ferai en sorte de vous procurer une place 
il votre goàt. 

PISTOCI^kRE^ 

n 7 a Ik nn ileute rapide ; on he peut le traverser sans 
péril. 

BACCmt. I. 

II faut asaurémeot que vous perdiez quelque chose dans 
ce fleuve. Donnez-moi la main, et suivez-moi. 

PISTOGL^nE. 

Ah ah I point du tout. 

BAGCHIS I. 

Pourquoi non ? 

PISTOCLkBB. 

Parce qu'il n'est rien de si séduisant pour un jeune homme 
que la nuit, les femmes et le vin. 

BAGCHIS I. 

Au reste, comme il vous plaira. Dans tout ce que je vous 
dis, je n'ai en vue que vos intérêts. Ce militaire enlè- 
vera ma sœur ; ne vous y opposez point, si cela ne vous 
convient pas* 

PISTOGX^HE. 

Je suis donc tin homme de rien : n'avoir pas sur moi 
plus d'ascendant I / ^ 

BACcais I. 
Qu'avez-vous à craindre 1 
4. ' ^4 



210 BACCHIDES. ACT. I. SCEN. I. 

PISTOCLERUS. 

Niliil est : nunc ego, mulier, tibi me emancupo r 
Tuus sum ,' tibi dedo operani. 

BAGCHIS I. 

Lepidus : nunc ego te facere hoc volo. 
Ego sorori mené coenam hodie dare voio viaticam : 
Ego tibi argentum jubeo jam intus efFerri foras; 
Tu facito opsonatum nobis sit opulentum opsonium. 

PISTOCLERUS. 

Ego opsonabo : nam id flagitium sit meum , mea te gratia 
Et operam dare mihi , et ad eam operam facere sump- 
tura de tuo. 

BACCHIS I. 

At ego nolo dare te quidquam. 

PISTOCLERUS. 

Sine. 

BACCHIS I. 

Sino equidem , si iubet 
Propera, amabo. 

PISTOCLERUS. 

Prius hic adero , quam te amare desinam. 

BACCHIS IL 

Bene me adcipis advenientem , mea soror, 

BACCHIS h 

Quid ita , obsecro ? 

BACCHIS IL 

Quia piscatus, meo quidem animo, hic tibi hodie eve- 
nit bonu«. 
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PISTOGLERE. 

Rien. Maintenant, ma belle amie, je m'abandonne lout à 
vous : disposez de mes services. 

BAGGHIS I. 

.Vous êtes channant. Voici maintenant ce que j'exige de vous: 
mon dessein est de donner aujourd'hui à souper à ma sœur 
avant son départ (4]« Je vous prie en conséquence d'aller 
chercher mon argent dans ce cabinet : vous aurez soin de 
nous préj^rer un excellent repas ; mak je 9e prétends point 
que ce soit à vos dépens» 

PISTOGLERE. 

Et moi je n'entends pas qu'il vous en coûte la moindre 
chose : ce serait une honte qu'à mon occasion, et pour me 
servir, vous vous mettiez en frais. 

BAGGHIS I. 

Mais je ne veux pas non plus qu'il vous en coûte. 

PISTOGLERE. 

Laissez-moi faire. 

BAGGHIS I. 

Soit donc, puisque vous l'ordonnez ;.mais hâtez-vous, je 
TOUS en conjure. 

PISTOGLJÏRE. 

Je serai ici plus tôt que je ne cesserai de vous aimer. 

BAGGHIS II.' 

Ma sœur, tu me régaleras bien en arrivant chez toi ? 

BAGGHIS I. 

Que veux-tu dire ? 

BA Gcnis it. 
^ Parce que, si je ne me trompe^ tu as fait uue bonne pêche. 



14. 
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BACCHIS I. 

Meus ille quidem est : tibi nunc operam dabo de Mnesi- 

locho, soror; 
Ut hic adcipias potius aurum, quam hinc eas cum milite. 

BACCHIS II. 

Cupio. 

BACCHIS I. 

Dabitar opéra : aqua calet ; eamos hinc întro, ut laves. 
STam ut in navi vecta es, credo timida es* 

BACCHIS II. 

Aliquantum, soror. 
Simul hinc nescio qui turbat, qui hue it : decedamus. 

BACCHIS u 

Sequere hac igitur me intro in lectum , ut sedes ias- 
situdinem. 



SCENA IL 
LYDUS, PISTOCLERUS. 

LTDUS. 

Jam dudum, Pistoclere, tacitus te sequor, 

Spectam, quas tu res hoc oruatu géras. 

Nam, ita me dii ament, ut Lycurgus mihi quidem 
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BACCHI8 I. 

U est à moi. A présent, ma sœur, je vais faire en sorte 
que Mnésiloque t'appartienne; je veux aussi que PIstoclère te 
donne l'argent nécessaire pour que tu ne partes point avec 
ton capitaine. 

BACGHIS II. 

Je le souhaite de tout mon cœur. 

BACGHIS I. 

Je m'en charge. Mais l'eau est déjà chaude; entrons 
prendre un bain. Comme tu as couru les dangers de la na* 
vigatlon» tu as besoin de repos. 

BACCHIS II. 

Dn peu» ma sœur. Je ne sais qui vient ici nous troubler. 
Retirons-nous de ce côté. 

BACCHIS I. 

Suis-moi par ici. U est temps de te mettre au lit pour te 
reposer. 



SCÈNE IL 

LYDDS, PISTOCLÈRE. 



LTDVS. 

Il y a long-temps» Pistodère^ que je vous suis sans rien 
dire, pour connaître quelles sont vos intentions avec tout cet 
équipage ; car puissoit les dieux me confondre» si Lycorgu» 
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Videtur posse hic ad nequitiam adducier. 
Quo nunc capessîs te hinc advorsa via, 
Cum tanta pompa? 

PIStOGLÊRUS. 

Hue. 

LTDUS- 

Quid hue? quîs istîe habet? 

PISTOCLERUS. 

Âmor^ Yoluptas, Venus, Yenustas, Gaudium, 
Joeus, Ludus, Sermo, suavis Suaviatio. 

LYDUS. 

Quid tibi eommercii est cum diis damnosissumis? 

PISTOCLERUS. 

Mali sunt homines , qui bonis dieunt maie , 
Tu dis née recte dieis : non aequom faeis. 

LTDUS. 

An deus est ullus suavis suaviatio ? 

PISTOCLERUS. 

An non putasti esse ? nimium quam , o Lyde , es barbarus ! 
Quem ego sapere nimio censui plus quam Thalem! 
I , stultior es barbaro Policio, 
Qui tantus natu deorum nescis nomina. 

LYDUS. 

Non hic placet mihi ornatus. 

PISTOCLERUS. 

Nemo ergo tibi 
Hoc adparavit? mihi paratum est, quoi placet. 
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lui-même, malgré sa vertu» résistait ici à la séduction. Mais, 
vous qui prenez la route, opposée, où portez-vous vos pas 
daos ce pompeux équipage ? 

PISTOCLkBE. 

Ici près. 

LTDUS. 

Ici près ! qui vous y appelle ? 

PISTOCLkRE 

L'Amour» la Volupté» Vénus» la Beauté» la Joie» les Bis» 
les Jeux» les doux entretiens» les doux baisers. 

LTDUS. 

Quel commerce avez-vous avec des divinités si perni- 
cieuses? 

PISTOCLkRB. 

Ceux-là sont des méchants qui parlent mal des gens de 
bien : vous faites pis encore» vous parlez mal des dieux ? 

L V D u s. 
Le doux baiser fut-il jamais au rang des dieux ? 

PISTOGLknE. 

Pouvez-vous l'ignorer ? O Lydus , quelle fime commune ! 
VOUS que je croyais plus sage que Thaïes 1 Allez» vous êtes 
moins instruit qu'un barbare Poticien (i)» puisqu'à votre 
âge vous ignorez les noms des dieux. 

L T D u s* 
Cet accoutrement ne me platt point. 

PISTOCL^RB. 

Personne ne vous a donc jamais costumé de la sorte ? on 
l'a fait pour moi» cet ajoslement; il est as«ez de mon goût. 
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ITDTJS. 

Etiam me advorsus exordire argutias? 

Qui si decem habeas linguas, mutum esse addecet. 

PI8TOCLERUS. 

Non omnis aetas, Lyde, ludo convenit. 

Magis unum in mente est mihi nunc, satis ut commode 

Pro dignitate opsonii haec concuret cocus. 

LTDtlÔ. 

Jam perdidisti te , atque me, atque operam meam^ 
Qui tibi nequidquam saepe monstravi bene. 

PISTOCL£liUS. 

Ibidem ego meam operam perdidi , ubi tu tuam : 
Tua disciplina nec mihi prodest, nec tibi. 

O praeligatum pectus! 

FISTOCLERUS. 

Odio^us mihi es. 
Tace, atque sequere, Lyde, me. 

Illuc sis vide, 
Non paedagogum jam me , sed Lydum Yocat. 

PISTOGLERITS. 

Non par videtur, neque sit consentaneum , 
Quom herus hic intus sit, et cum arnica adcubet, 
Quomque osculetur et convivae alii adoubent, 
Praesentibus illis paedagogum una ut siet. 

L TDUS 

An hoc ad eas res opsonatam est , obsecro 
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LYDUS. 

Osez-Yous TOUS permeltre avec moi de mauvaises plaisaa- 
teries ! eussiez-vous dix langues» vous devez être muet quand 
je parle. 

PISTOGLkBE. 

Mon cher Lydus, il est un âge oii Ton ne va plus à Técole : 
moi, je n'ai qu'une pensée dans l'esprit » c'est que le cuisi- 
nier nous prépare un souper somptueux. 

LTDUS. 

Vous nous perdez tous deux! Je vois bien que j'ai pris 
une peine inutile pour vous former au bien* 

PiSTOGLkRB. 

Si vous avez perdu votre temps» le mien n'a pas été mieux 
employé : vos leçons ne me servent à rien» non plus qu'à 
vous. 

LTDUS. 

O oœur ensorcelé 1 

PISTOGLkRB. 

C'en est assez ; taisez-vous» et suivez-moi» Lydus. 

LTDUS (à part). 
Voyez un. peu, je vous prie, il ne me nonmie plus sob. 
précepteur» mais simplement Lydus. 

PISTOGLkRE. 

Il semble inconvenant que» lorsqu'un maître de maison 
est ici à table auprès de sa maltresse » qu'il l'embrasse» 
environné de joyeux convives» son gouverneur s'y trouve 
avec eux. 

LTDUS. 

Est-ce pour cela» sll vous plaît, qu'on a fait tant de pro- 
visions? 



ii8 BACCHIDES. ACT. I. SCEN. IL 

PISTOCLERUS. 

Sperat quidem animus : quo eveniat, diis îd manu est. 

LTDUS. 

Tu amicam habebis? 

PISTOCLERUS. 

Quom videbis, tum scies. 

LYDUS. 

Immo neque habebis ; nec sinam : iturus sum domum* 

PISTOCLERUS. 

Omitte, Lyde, ac cave malo! 

LTDUS. 

Quid? cave malo? 

PISTOCLERUS. 

Jam excessit mihi aetas ex magisterio tuo. 

LTDUS 

O barathrum! ubi nunc es Put ego te usurpem lubens ! 
Video nimio jam multo plus quam volueram. 
Vixisse nimio satiu'st jam, quam vivere. 
Magistron' quemquam discipulum minitarier? 
Nibil moror discipulos mihi esse jam plenos Sanguinis : 
Valens adflictet me vacivom virium. 

PISTOCLERUS. 

Fiam, ut ego opinor, Hercules, tu autem Linus. 

LTDUS. 

Pol metuo ma gis, ne Phoenix tuis factis fuam^ 
Teque ad patrem esse mortuum renuntiem. 

PISTOCLERUS. 

Satis historiarum est. 
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PISTOGLÈBB. 

Je l'espère ; mais il en sera ce qu'il plaira aux dieux. 

LYDUS. 

Vous aurez donc là une maîtresse? 

PISTOCLÈRE. 

Quand vous le verrez vous le saurez. 

LTDUS. 

Non : TOUS n'en aurez point ; je ne le souffrirai jamais. Je 
retourne à la maison. 

PISTOCLJkRE. 

hydus, arrêtez ; prenezearde à vous. 

LYDUS. 

Comment» prenez-garde à vous! 

PISTOGLkBE. 

A mon âge, je ne suis plus sous votre férule. 

LTDUS. 

O abîme profond, entrouvre-toi I je voudrais m'être pré- 
cipité dans ton sein I Je vois déjà beaucoup plus que je ne 
voulais : j'ai trop vécu ; la mort est préférable. Un disciple 
oser menacer son gouverneur I Non, je ne me soucie guère 
de veiller sur des jeunes gens chez qui le sang bouillonne 
dans les veines ; mes forces ne me permettent plus de résis- 
ter à un élève plein de vigueur. 

pistoclIere. 

Je deviendrai, ce me semble, pour vous un autre Hercule, 
et vous serez pour moi un second Linus (s). 

LTDUS. ^ 

Par Pollux, je crains bien davantage de devenir un autre 
Phénix (3), chargé d'annoncer vos exploits, et déporter h 
votre père la nouvelle de votre mort. 

PISTOGLjfcRB. 

Trêve à toutes vos histoires. 
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LTDU8. 

Hic vererî perdidit. 
Compendium edepol haud aetati optabile 
Fecisti, quom istanc nactus inpudentiam. 
Obcisus hic homo est : ecquid in mentem est tibi, 
Patrem tibi esse? 

PISTOCtERUS. 

Tibi ego, aut tu mihi servos es? 

LYDUS. 

Pejor magisterte istaec docuit, non ego. 
Nimio es tu ad istas res discipulus docilior, 
Quam ad illa, quae te docui, ubi operam perdidi. 

PISTOGLEaUS. 

Istactenus tibi , Lyde , libertas data 'st. 
Orationis satis est : sequere me, ac tace. 

LYDUS. 

Edepol fecisti furtum in aetatem malum, • 
Quom istaec flagitia me celavisti et patrem. 
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LTDUS. I 

U a perdu toute pudeur. Certes, vous n'avez pas fait à 
TOtre âge de consolants progrès en devenanl si effronté. 
Cet homme-là est un homme perdu. Songez- vous que vous 
ayez un père ? 

PISTOCLkRB. 

Êtes-Yous mon esclave, ou suis- je le vôtre ? 

LTDUS. 

C'est un plus mauvais maître que moi qui vous a donné 
de telles leçons ; vous vous y montrez beaucoup plus docile 
qu'aux préceptes que j'ai perdu mon temps à vous enseigner. 

PISTOGLkBK. 

Jusqu'ici, Lydus, vous avez eu la liberté de parler tout à 
votre aise. C'en est assez; qu'on me suive, et silence.... 

LTDVS. 

En vérité, à votre fige, vous avez mis le comble à la ma- 
lice en me cachant ainsi qu'à votre père vos dérèglements. 



ACTUS IL 

SCENA PRIMA. 

CHRYSALUS. 

XlsRiLis patria, salve , quam ego biennio, 
Postquam hinc in Ephesum abii , conspicio lubens. 
Saluto te 5 vicine Apollo , qui aedibus 
Propinquus nostris , adcolis veneroque te , 
Ne Nicobulum me sinas, nostrum senem , 
Prius convenire , quam sodalem viderim 
MnesilochtPistoclerum, quem iidepistolam 
Mnesilochus misit super arnica Bacchide. 



SCENA IL 

PISTOCLERUS, CHRYSALUS. 



PISTOCLERUS. 

MiRXJM est, me, utredeam, te opère tanto quaesere' 
Qui abire hinc nullo pacto possim , si velim : 
Ita me vadatum amore vinctumque adtines. 



ACTE IL 

SCÈNE PREMIÈRE. 

CHRYSALE. 

Je te salue» patrie de mon maître (i), que je revois après 
deux ans d^absence depui:^ mon départ pour Éphèse. Et vous 
Apollon (2) , qui présidez à Tentrée de la maison que nous 
habitons, je vous salue» et je vous prie d'agréer mon hom- 
mage ; mais ne permettez pas que je rencontre le vieux iNi* 
cobule avant d'avoir vu Pistoclère, l'ami de Mnésiloque , à 
qui ce dernier adresse cette lettre touchant sa maîtresse 
Bacchis. 



SCENE IL 

PISTOCLÈRE, CHRYSALE. 

PiSTOCLJbRE (à sa mattresse qui est dans l'intérieur J. 

Il est surprenant que vous me pressiez si fort da revenir» 
moi qui ne pourrais, quand je le voudrais, m'éloigner d'un 
lieu où vos charmes et mon amour me retiennent enchaîné. 
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CHRTSALUS. 

Pro dii inmortales, Pistoclerum conspicor! 
O Pistoclere, salve. 

PISTOCLERUS. 

Salve, Chrysale. 

GHRTSALUS. 

Compendii yerba multa jam faciam tibi. 
Venire tu me gaudes? ego credo tibi; 
Hospitium et coenam pollicere, ut convenit, 
Peregre advenîenti? ego autem venturum adnuo; 
Salutcm tibi ab sodali solidam nuntio. 
Rogabis me , ubi sit ? vivit. 

PISTOCLERUS. 

Nempe recte valet? 

CHRYSALUS. 

Istuc volebam ego ex te percunctarier. 

PISTOCLERUS. 

Qui scire possum ? 

CHRYSALUS. 

NuUus plus. 

PISTOCLERUS. 

Quemnam ad modum? 

CHRYSALUS. 

Quia si illa inventa est, quam ille amat, vivit recte et 

valet : 
Si non inventa est, minus valet, moribundus est. 
Anima est arnica amanti : si abest, ndlus est : 
Si adest, res nulia'st : îpsus est nequam et miser. 
Sed tu quid factitasli manda tis super? 
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CHBT8ALB. 

Dieux immortels 9 j'aperçois Pistoclèret O Pistodère, 
comment tous portes-TOus? 

rlSTOCLàBB» 

Bonjour» Chrysale. 

âHBTSALB. 

Je vous dirai en peu de mots tout ce que j'ai k tous racon- 
ter. Vous TOUS réjouisseï de mon arrivée, je le crois. Vous 
promettes de me loger et de me donner à souper, comme à 
un voyageur arrivant de bien loin ; moi je consens à répondre 
à votre honnêteté. Je vous salue de la part de Mnésiloque, 
votre ami. Vous me demanderez sans doute où il est? Il vit. 

PISTOGLàRB. 

Se porte-t-il bien ? 

ghbtSalb. 
Je voulais vous le demander. 

PISTOCibkB^. 

Comment puis*je le savoir ? 

GH|lTSi.I4t. 

Mieux que personne. 

PlSTOGLàBB. 

De quelle manière ? 

GHBVSALB. 

Parce que si celle que chérit Mnésiloque est retrouvée, il 
vit et se porte à merveOIe; si elle ne l'est pas, il languit, il 
est moribond. Une ihattresse esC l'âme de son amant; s'il 
la perd, c'est fait de lui, s'il la retrouve, c'est fait de sa 
bourse. Quant à mon mallfé, il est bien à plaindre, bien 
malheureux. Mais quel pà^ti avez-Vouè^tis touchant les choses 
qu'il vous a recomBAàikbiea ? 

4* i5' 
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PISTOCLERUS. 

Egon' ut, quod ab illo adtigisset nuntiusi^ 
Non inpetratum id advenienti ei redderem? 
Regiones colère mavellem Acheriuiticas; 

CHEYSALUS. 

£ho, an invenbti Bacchideoi? 

PISTOCLERUS. 

Samiam quidem« 

CHRYSALUS. 

Vide , quaeso , ne quis tractet illam indiligens. 
Scis tu, ut confringi vas cito Samium solet 

PISTOCLERUS. 

Jamne, ut soles? < 

CHRYSALUS. 

Die ubi ea nune est'i obsecrô? - 

PISTOCLERUS. 

Hic exeuntem me unde adspexisti modo. - 

CHRYSALUS. 

Ut istuc est lepidum : proxumae vicinîàe 
Habitat, et quidnaMi méminit'Mnesilochi? 

PISTOCLERUS. 

. ' t • ) 

Rogas? 

Immo unice ynumpli^rimi pendit. 



PISTOCLERUS. 



Papae ! 



Immo .ut eum^ cre^i^? ipisjçre amans desiderat. 

CHRYS>IXU6.. 

Scitum istuc? 



\ 
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PI8T0CIià])S. 

Moi ! crois-tu qu'il ne trouve jNis à son arrivée les choses 
faîtes comme il me l'avait mandé par son messager? J'ai- 
merais mieux habiter les bords de l'Achéron. 

CHRTSALE. 

Ah ! avez-vous trouvé nôtre Bacchis ? i " 

PisTocLfeak. 
Oui, celle de Samos. ' 

CHRTSAIfi. 

Ayw ilonc .soin, je vous prie, qu'on rapproche avec 
précanUon ; car vous savez combien les vases de Samos sont 
fragiles. 

PISTOCLkBB. 

Toujours aussi fou que de-coutume. 

CBRTSALB. 

Dites-moi maintenant où elle est, je vous en conjure? 

PISTOCLÈRE. 

Dans cette maison d'où tu m'as vu sortir. 

CHRYSALE. 

Quel bonheur I Bacchis demeure dans le voisinage. Pense- 
t-elle encore à Mnésiloqne? 

PISTOCLkRE. 

Il y a plus ; elle be s'occupe que de lui. 

CHRYSALE. 

Vraiment? '" '' * • '^ 

Il y a plus : tu oon^iaié l'amour ideMnéafequa pour Bac- 
chis? Eh bien, Ia«iakeiiwyî|e,i?«^ cesse de soupirer après 
lui. 

V 

asVT&ALB. 

La chose est surprentQt^. 

i5. 
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PISTOCLERUS. 

Immo etiam prius; 
Nam jam hue adveniet miles. 

CHRYSALUS. 

Et miles quidem ! 

PISTOCLERUS. 

Qui de amittenda Bacchide aurum hic exigit. 

CHRTSA.LUS. 

Veniat quando volt , atque ita ne mihi sit morae , 
Demi est : non metuo^ neo cuiquam subplico, 
Dum quidem hoc valebit pectus perfidia meum. 
Abi introy ego hic curabo : tU intus dicito 
Mnesilochum adesse Bacchidi. 

PISTOCLERUS. 

Faciam ut jubés. 

CHRTSA.LUS. 

Negotium hoc ad me adtinet aurarium. 
, Mille et ducentos philippos adtulimus aureos 
Epheso, quos hospes debuit nostro seni. 
Inde ego hodie aliquam machinabor machinam, . 
I3nde aurum êfficiam amanti herili filio. 
Sed foris concrepuit nostra : quinam exit foras ? 
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PISTOCLkRE. 

Sans doute, et même encore avant toute autre chose; car 
il ya nous arriver certain capitaine. ... 

CHRYSALE. 

Et même un héros 1 

PISTOCLkBE. 

Qui ne sera pas d'humeur à céder Bacchis sans exiger 
une forte somme. 

CHRTSALE. 

Qu'il vienne quand il voudra, et qu'il ne me fasse point at- 
tendre. Son or est chez nous : rien ne m'inquiète ; je ne veux 
recourir à personne tant que mon esprit sera capable d'io*' 
Tenter quelques bonnes ruses. Voua, rentrez. Je me charge 
ici du reste. Dites à Bacchis que Mnésiloque sera bi^i^tôt 
auprès d'elle. 

PISTOGLÈRE. 

Je suivrai tes ordres* 

CHRYSALE. 

Quant aux finances, c'est mon affaire. (A part.) J'ai ap- 
porté d'Éphèse mille deux cents philippes qu'un étranger 
devait à mon vieux maître. Je pourrai donc faire jouer quel- 
que machine pour procurer au fils de notre maison la somme 
qui doit assurer le succès de son amour. Mais notre porte 'à 
fait du bruit : qui est-ce qui sort de chez nous? 
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SCENÀ III. 
NICOBULUS, CHRYSALUS. 

VICOBULUS. 

Ibo in Piraeum , visapi , ecquae advenerit 
In portum ex Epheào navis mercatoria. 
IShuï meus formidat animus, nostrum tam diu 
Ibi desidere, neque redire filium. 

CHRTSALUS. 

Extexam ego illum pulcre jam , si dii volunt. 
Haud dormitandum est : est opus chryso Chrysalo'. 
Adibo hune, quem quidem ego hodie faciam hic arietem 
Phryxi, itaque tondebo auro usque ad vivam cutem* 
Servos salulat Nicobulum Chrysalus. 

NICOBULUS. 

Pro di inmortales! Chrisale, ubi mihi est filius? 

CHRTSALUS. 

Quin tu primum sahitem reddis quam dedi. 

NICOBULUS. 

Salve : sed ubinam est Mnesilochus ? 

GHRTSALUS. 

Vivît, valet. 

NICOBULUS. 

Venitne ! 
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SCÈNE III. 

NICOBDLE, CHRYSALE. / 

RICOBULB. 

. Jb m^etk vais au Pirée (i) voir »*!! n'est entré dans le port 
aucun navire marchand venant d'Ëphèse ; car je suis inquiet 
de voir mon fils rester si long* temps dans Tinaction, sans 
penser à son retour. 

CHBTSALB fà poHj. 

Comme je vais jolimeûl le détrousser» s'il platt aux dieux 1 
n ne faut pas s'endormir. Chrysale a besoin d'or pour être 
Chrysale. Abordons cet hommeJà : je m'y prendrai si bien 
aujourd'hui» qu'il deviendra pour moi le bélier de Phl^xus (3) ; 
j'arracherai sa toison d'or jusqu'à la peau. L'esclave Ghry* 
sale salue Nicobule. 

NICOBULB. 

Dieux immortels ! Chrysale» où est mon fils ? 

GHBYSALB. 

Que ne me rendez-vous d'abord mon salut. 

RICOBULB. 

Bonjour. Mais où est Mnésiloque ? 

CHBTSALB. 

n vit et se porte bien. 

RICOBULB. 

Est-il arrivé? 
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GHRYSA.LUS. 

Venit. 

iriCOBULUS. 

Evax! ad$persisti aquam. 
Benene usque valuit ? 

CHRYSALtJS. 

Pancratice atque athletice. 

iriCOBULUS. 

Quid hoc? qua causa eum hinc in Ephesum miseram, 
Adcepitne aurum ab hospite Archidemide ? 

CHRYSA.LUS. 

Heu cor meum et cerebrum , Nicobule , finditur y 

Istius hominis ubi fit quaque mentio. 

Tun' hospitetn illum nominas hostem' tuuïn? 

iriCOBULUS. 

Quid ita obsecro herclé? 

CH.JIYSALUS. 

Quia edepol certe scio, 
Vulcanus, Sol, Luna, Dies, dei quatuor, 
Scelestiorem nullum inluxere alterum. 

mCOBULUS. 

Quamne Arckidemidem ? 

CHRTSALUS. 

Quam, inquam, Archi4emi4eiii. 

NICOBULUS. 

Quid fecit? 

CHRT8ALUS. 

Quid non fecit quin tu id me rogas? 
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GHRTSALB, 

11 est arriré. 

NICOBULE. 

Ob ! tu m'as rendu la yie. S*est-il toujours bien porté ? 

CHRTSALB. 

11 est aussi vigoureux qu'un athlète. 

NICOBULE. 

Comment ? et son voyage à Éphèse, quel en est le résul- 
tat? A-t-il reçu des mains d'Arcbidémide» mon ancien hôte, 
une somme considérable ? 

CHRTSALE. 

Nicobule, vous me fendez le cœur et la cervelle» quand je 
vous entends parler de cet homme-là. Ne donnez-vous pas 
le nom d'ami à votre plus mortel ennemi ? 

NICOBULE. 

Et pourquoi donc, s'il vous plaft ? 

GHRTSALB. 

Parce qu'en vérité je suis sûr que Yulcain, le Soleil, la 
Lune et le Jour, qui sont quatre grandes divinités, n'éclai- 
rèrent jamais un plus méchant homme. 

NICOBULB. 

Comment» Archidémide ? 

CHRTSALE. 

Oui» vous dis-je» Archidémide. 

NICOBULB. 

QuVMI&il? 

GHRTSALB. 

Que n'a-t-ii pas feill Que ne me demamks-voas pluiôt 
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Primum dum inficias ire coepit fllio , 

Negare , se debere tibi triobulum. 

Continuo antiquom hospitem nostrum sibi 

Mnesilochus advocavit, Pelagonem senem: 

Eo praesente homini extemplo ostendit symbolum, 

Quem tute dederas ad eum , ut ferret , filio. 

\ iriGOBVLTJS. 

Quid, ubi ei ostendit symbolum? 

GHRTSALVS. 

Infit dicere : 
Âdulterinum , et non eum esse symbolum : 
Quoique innocenti ei dixit contumelias I 
Adulterare eunj aiebat rebùs ceteris. 

iriGOBULUS. 

Habetin' aurum? Id mihi primum dici yolo. 

CHRYSALUS., 

Postquam quidem Praetor récupéra tores dédit, 
Damnatus demum , vi coactus reddidit 
Ducentos et mille Philippum. 

NIGOBULUS. ' 

Tantum debuit 

GHRYSALUS. 

Porro etiam ausculta pugnam quam voluit dare. 

NIGOBULUS. 

Etiamne est quid porro? 

GHRTS4LnS. 

Hem adcipe : trina haec nunc erit. 

NIGOBULUS. 

Deceptus sum : Autolyco hospiti aurum credidi. 
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cela? D'abord» après avoir essayé de tromper votre (ils, il a 
Dié quil TOUS dût même trois oboles^ Aus>itôt Mnésiloqne a 
appelé notre ancien hôte» le vieillard Pélagone; en sa pré- 
sence Jl a fait voir à Archidémide son cachet et sa reconnais- 
sance (3) que vous aviez adressés à votre fils pour les lui 
porter. 

RICOBULB. 

QuVt-41 dit en voyant son cachet et sa signature? 

GHBTSALB. 

n s*est inscrit en faux, et les améconnus.De qudles injures 
il a accablé ce malheureux jeune homme ! il Taccusait même 
d'avoir agi comme un faussaire en d'autres circonstances. 

HICOBtJLB. 

Mon fils a-t-il reçu la somme ? c'est là ce que je te de- 
mande. 

CHBTSALE. 

Après que le préteur eut envoyé des délégués, votre créan- 
cier, se voyant enfin condamné, a été contraint de payer les 
douze cents philippes. 

NIGOBULB. 

C'est tout ce qu'il me devait. 

GHBTSALB. 

Mais écoutez aussi la querelle qu'il voulut susciter. 

IfIGOBVI 

Y a-l-il encore quelque chose ? 

GHBTSALB. 

De grâce, laissez-moi dire : ce sera la troisième attaque. 

niGOBVLB. 

Je suis dupe. J'ai confié ma bourse à un nouvel Auto- 
lycus (4). 
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CBRTSALUS. 

Rursum in portum recipimus; 

NIGOBULUS 

Sapienter factunfi a vobis : quid illi postea? 

CHRTSALUS. 

Revorsionem ad terram fiiciunt vesperi. 

WICOBULUS. 

Âurum hercle auferre voluere, ei rei operam dabant. 

CHRYSALUS. 

Non me fefellit, sensi : eo exanimatus fui. 
Quoniam videmus auro insidias fieri, 
Capimus consilium continuo, postridie 
Auferimus inde aurum omne illis praesentibus , 
Palam atque aperte, ut illi id factum sciscerent' 

NICOBULUS. 

Scite hercle : cedo, quid illi? 

GHRTSALUS^ 

Tristes illico, ^ 
Quom tetemplo a portu ire nos cum auro vident, 
Subducunt lembum capitibui qua&santibus. 
Nos apud Theotimum omne aurum deposuimi^, 
Qui illic sacerdos est Dianae Epfaesiae. 

NICOBULUS. 

Qui istic Theotimus est? 

CHRTSALUS. 

Megalobuli filius, 
Qui nunc in Epheso est, Ephesiis carissumus. 
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CHRTtALI. 

Noas regagnâmes le port comme eux. 

RICOBULE. 

El TOUS fîtes bien. Que firent-ils ensuite ? 

GHRTSALB. 

Us gagnèrent la terre vers le soir. 

If ICOBULE. 

Os Toulaient sans doute enlever yotre or ; c'était là ce qui 
les occupait* 

GHRTSALB. 

Je m*en doutai bien, et cela me mit au désespoir. Voyant 
donc qu'on en youlait à notre argent, notre résolution fut 
bientôt prise; et dès le lendemain nous Tenlevâmes eu leur 
présence» ouvertement et sans détours, afin qu'ils n'en pré- 
tendissent cause d'ignorance. 

H ICO BU LB. 

A merveille I Que firent les pirates ? 

CHBTSALB* 

Ils furent tout attristés dès qu'ils nous virent nous éloigner 
du port avec la somme en question; ils ramenèrent leur 
barque en secouant la tête : pour nous, nous déposâmes nolr^ 
' argrat chez Théotime, prêtre de Diaqe à Ephèse. 

NIGOBULB. 

Quel est ce Théotime ? 

GHRTSALE. 

C'est le fils de Mégalobule, habitant d'Ephèse, honun^ 
très-cher aux Ëphésiens. 

4. i6 ' 
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Prof ecto de auro nihil scio , nisi nescio. 
Nunc tibimèt illuc havi capiandum est iter , 
Ut illud reportes aurum ab Theotimo domum. 
Âtque heus tu..«. 

KIGOIITLUS. 

Quid vis? 

CHRTS ALUS. 

Annulum gnati tui 
Facito ttt memineris ferre. 

KICOBULUS. 

Quid opu'st annule? 

CHRTSALUS. 

Quia id signum est cum Theotimo, qui eum illi adferely 
£i aurum ut reddat. 

NIGOBVLUS. 

Meminero, et recte menas. 
Sed diviesne est istic Theotimus? 

CBaT3ALVS. 

Etiam rogas? 
Qui auro habeat soccis subpactum solum • ' 

iriCOBULUS. 

Cur ita fastidit? 

GHRTSALITS. 

Tant as divitias'habet. 
Nescit quid faciat auro. 

KICOBULUS. 

Mihi dederit veGm. 
Sed qui praeseme idaurupi Theotimo datum est? 
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pas au juste; ce que je sais le roîeux à cet égard, c'est que 
je ne sais rieo. Il faudra vous mettre en mer pour aller retiref> 
cet argrait des mains de Théotime. Mais» à propos.... 

NICOBULfi. 

Que Teux-tu dire ? 

CHRjrSALB. 

N'oubliez pas de porter avec vous Taniieau de Totre fik. 

If I G o B U L K. 

A quoi bon cet anneaa? v 

CH1TS4LB. 

Parce que nous sommes confenus avec Tb^tUne de loi 
présenter cet anneau en réclamant la somme dont il est dé^ 
positaire. 

MICOBVLB. 

Je ne l'oublierai pas ; l'avis est excellent. Mais est-il riche, 
ce Théotime ? 

CHRYSALB. 

Pouvez-Tous le demander ? lui qui porte des semelles d'or 
à ses souliers. 

NICOBULB.- 

Pourquoi feit-3 si peu de cas de l'or P 

CHRYSALE. 

Il est si riche» qu'il ne sait que faire de ce qu'il a. 

NIGOEULB. 

U doTTait bien m'en donner une partie. Mais en présence 
de qui Théotime a*t-il reçu ce dépôt ? 
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' CHUTSILUS. 

Populô praesente : nullu'st Ephesi quin sciât. 

NICOBULUS. 

Istuc sapienter saltem feçit filius, 

Quum diviti homini id aurum servandum dédit : 

Ab eo licebit quamvis subito sumere. 

CHRTSALUS. 

Immo hem tantisper humqaam te tnorabitur, 
Quin habeas illud , quo die illuc veneris. 

NICOBULUS. 

Censebam me effugisse a vita marituma , 
Ne navigarem tandem hoc atelàtts senex, 
Id mfhi haud iitiiim vefîm licere inteBego; 
Ita bellus hospes fecit Archidemides. 
Ubi nunc est ergo meus M nesilochus filius? 

CHRTSALUS. 

Deos atque amicos iit salutatum ad forum. 

WICOBULTJS. 

At ego hinc ad iUum^ ut ponveniam quantum potest. 

CHRTSALUS. 

Ille est oneratus recte, et plus justo vehit. 
Exorsa haec tela nop, maie oiQnino onhî 6«t, 
Ut amantem herilem copem' fiaçqrem filium : 
Ita feci , qt auri quanti^ni vellet sufperet 
Quantum autem libeat reddere , ut reddat patri. 
Senex in Ephesum ibit iaurum arcessere , 
Hic nostra agetur aetas in malacum modum; 
Siquidem hic relinquet, nec secum abducet senex 
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En présence du peuple: il n'est personne à Ephèse aui 
n*en ait connaissance. 

NICOBULfi. 

Mon fils a très -bien agi dans cette occasion eu confiant 
son or à un homme riche, de qui je pourrai TaTorr^ aussitôt 
que je le voudrai. 

CHBTSALXw • .; / 

Sans 4iouie, il no. tous fera pa» attçQdi^ .Wf mi^9^^.^ijl^ 
somme toua net^ mmm le jour jnêrn^ ^e yoLre açriyéç* - ;« 

. NIGOBUL&. . , . f 

Je croyais Jtten, à mon âge, n'être plus forcé, de. ^^ajfi- 
guer; mais je vois à présent que la chose ne d^'^pend plus de 
moi, et j'en ai l'obligation à notre hôte Archidémide. Mais 06 
est maintenant mon fils Mnésiloque ? 

CHBYSALB. 

Il est allé vers la place publique rendre ses devoirs aux 
dieux et à ses amis. 

NIGOBULR. 

Je cours l'y trouver pour m'cntretenir avec lui, s'il est 
possible. 

CHBTSALB fsôulj. 

Il en a sa bonne charge et même plus qu'il n'en peut por- 
ter. Voilà une trame assez bien ourdie pour procurer à Mné- 
siloque de quoi servir ses amours. Je m'y suis pris de ma- 
nière à ce qu'il retienne autant d'argent qu'il en voudra, et 
à ce qu'il ne compte à son père que ce qu'il jugera à propos* 
Le bonhomme va partir pour Ëphèse pour y réclamer la 
somme qu'il y a déposée. Gomme nous emplofrons bien 
le temps pendant son absence s'il n'emmène avec lui ni 
Mnésiloque , ni moi ! Je brouillerai tout dans la maison. 
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Me et Mnesilocbum : quas ego hic turbas dabo I 
Sèd quid futurum est, quum boc senex resciverit? 
Quum se excucurrisse illuc frustra sciverit, 
i^osque aurum abusos ? quid mihi filet postea ? 
Créda hercle adveniens nomen mutabit mibi , 
Facietque extemplo Crucîsalum me ex Chrysalo. 
Aufugero bercle, si magis usas yenerit 
Si ero reprehensus, macto ego fllum înfortumo : 
Si illi sunt virgae ruri, at mibi tergum domi est. 
Nune ibo, berili fîlio banc fabricàm dabo, 
Super aoro amicaque ej vis inventa Baecbide. 
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Mais qu'en résultera -t -il quand le Tieillard aura tout 
découyert ; quand il aura reconnu l'inutilité de son voyage, 
et l'emploi que nous ayons fait de ses fonds ? à quoi dois-je 
m'attendre ? 11 n'en faut point douter : à son retour il me 
ftra changer mon^nom de Ghrysale en celui de Groisale. 
Gertes je m'enfuirai s'il est nécessaire; et si l'on m'attrappe, 
je la lui garde belle. Gar si Nicobule a desvei^s et des étri- 
Tières à la campagne» moi j'ai ici bon dos. Allons trou- 
Ter son £]s Mnésiloque, afin de l'instruire de tout ce que 
l'ai inrenté relatiyemoit k l'argent et à sa maltresse Bac* 
chis que nous avons retrouvée. 



ACTUS IIL 

SCENA PRIMA. 

LYDUS. 

X ANDiTE atque aperite propere januam hanc Orci , ob^ 

secro ; 
Nam equidem haud aliter esse duco : quippe quo nemo 

advenit, 
Nisi quem spes reliquere omnes, esse ut frugi possiet 
Bacchides non Bacchides, sed bacchae sunt acerrumae. 
Âpage istas a me sorores, quae hominum sorbent san- 

guinem. 
Omnisad perniciem instructa domus opime atqueopipare. 
Quae ut adspexi, me continuo contuli protinam in pedes. 
Egone ut haec conclusa gestem clanculum? ut celem 

patrem , 
Pistoclere, tua flagitia, aut damna, aut desidiabula? 
Quibus patrem et me teque amicosque omnesadfectas tuos 
Ad probrum, damnum,flagitium adpellere unaetperdere. 
Neque mei, neque tui intus puditum est factis quaefacis : 
Quibus tuum patrem, meque una, amicos, adfines tuos. 
Tua infamia fecisti gcrulifigulos flagitii. 
Nunc prius quam mnlum istoc addis, certum est jam 

dicam patri. ^ 

De me banc culpam demolibor jam , et seni faciam palam , 
Ut eum ex lutulento coeno propere bine eliciat foras. 



ACTE III. 
SCÈNE PREMIÈRE. 

LYDUS. 

{jvYfiBZ, ouvrez promptement celle porte d'enfer; car je 
ne puis kû donner d'autre nom, puisqu'on n'y entre qu'a- 
près avoir perdu tout espoir de devenir homme de bien. Ces 
deux Bacchis ne sont point des Bacchis, mais ce sont plut6t 
des bacchantes furieuses. Loin de moi ces deux sœurs qui su- 
cent les hommes jusqu'au sang. Cette maison est abondam- 
ment et magnifiquement pourvue de tout ce qu'il faut pour 
perdre la jeunesse. Dès que je l'ai vue, j'ai pris la fuite à toutes 
jambes. O Pistoclère ! est-il en mon pouvoir de cacher tout 
cela è votre père, et de lui laisser ignorer vos dérèglements? 
Ne dois-je pas l'averdr que vous courez à votre perle, à 
votre déshonneur ; que vous vous ruinez, sans égard pour 
votre père, pour moi, pour vos amis, que vous rendez vic- 
times de votre inconduite. Ne rougissez -vous pas, et pour 
vous et pour moi, d'en agir de la sorte, de faire retomber vos 
déportements, votre infamie sur votre père, sur moi, sur vos 
pamnts et 9ur vos Alliés, comme si nous en étions les au- 
teurs? Oui, j'en préviendrai votre pèvé avant que vous 
fassiez plus de mal encore. Je ne veux point que l'on m'ac- 
cuse de vos travers; le vieillard saura tout; je l'en instrui- 
rai, afin qu'il s'empresse de vous retirer du bourbier oit vous 
allez vous plonger. 
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SCENA II. 

MNESILOCHUS. 

MuLTis modis meditatus egomet mecum sum, et ka esse 

arbitror : 
Homini amico, qui est amicus ita, uti nomen possidet, 
Nisi deos , ei nihil praestire : id opéra expertus sum 

esse ita. 
Nam ut in Ephesum hinc abii ( hoc factum* est ferme 

abhinc biennium ) , 
Ex Epheso hue ad Pistoclerum meum sodalem literas 
Misi, amicam ut mihi inveniret Bacchidem : illuin in- 

tellego 
Invenisse, ut servos meUs mihi nuntiavit Chrysalus. 
Condigne is quam fechnam de auro advorsum meum 

fecit patrem. 
Ut mihi amanti copia esset ! sed aequom id ei reddere. 
Nam pol quidem, meo animo, ingrato bomine nihU in- 

. pensiu'st; 
Malefactorem amitti satius, quam relinqui bèneficum. 
Nimio praestat , inpendiosum te, quam ingratum dicier. 
Illum laudabunt boni ; hoc etiam ipsi culpabunt mali. 
Qua me causa magis cum cura esse ea, quam obvigilato, 

est opus. 
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SCÈNE IL 

MNÉSILOQUE. 

Oui, j'y ai souvent réfléchi, j'ai envisagé même la chose 
5or tous les points^et je suis bien convaincu que rien, excepté 
les dieux, n'est au dessus d'un véritable ami, d'un bmi qui 
Test dans la force du terme : Texpérience me confirme aujour- 
d'hui dans cette pensée. Il y a près de deux ans que je par- 
tis pour Éphèse, d'où j'ai donné souvent de mes nouveUes à 
• PistocIère,mon camarade, en le priant de faire des recherches 
pour trouver mon amante Bacchis. Je vois qu'il m'a bien 
servi, ainsi que je viens de l'apprendre de la bouche de mon 
▼alet Chrysale. Comme ce Ghrysale a usé de finesse auprès 
de mon père, pour me procurer l'argent dont j'ai besoin 
dans mes amours I Mais il est juste de m'acquitter envers lui ; 
car rien au monde, selon moi, n'est plus odieux que l'ingra- 
titude. 11 vaudrait mieux ne pas se venger d'un méchant , 
épai^er un coupable, que de ne pas reconnaître un service 
rendu : il vaut mieux en ce cas passer pour prodigue que 
pour ingrat. Le premier serait loué des honnêtes gens ; le 
second serait blâmé des méchants même. C'est pour cela 
que je veille soigneusement sur moi à cet égard ; il y va 
de l'honneur. Maintenant Mnésiloque on a les yeux sur toi, 
pour juger de tes desseins et de ce que tu es, pour voir si tu 
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NunC) Mnesiloche, spécimen specitur, nunc certamen 

cernitur, 
Sisne nec ne, ut esse oportet ; malus, bonus cujusmodi; 
Justus, injustus; mal^us, largus; commodus, incom- 

modus. 
Cavesis te superare servom siris faciundo bene. 
Utut eris, moneo, haud celabis:sed eccos video ince- 

dere , 
Patrem sodalis et magistrum : hinc auscultabo, quam 

rem agant. 



SCENA III. 
LYDUS, PHILOXENUS, MNESILOCHUS. 

LTDUS. 

Nuwc experiar, sitne acetum tibi cor acre in pectore. 
Sequere. 

PHILOXEirUS. 

Quo sequar? quo ducis nunc me? 
LYDtrs. 

Ad illam, quae tuum 
Perdidit, pessum dédit tibi filium uni unicum. 

PHILOXENUS. 

Eia, Lyde : leniter qui saeviunt, sapiunt magis. 

Minus mirandum est, illaec aetas si quid illonun facit. 
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le montres tel que tu doU être, bon ou mauvais, juste ou 
injuste, avare ou libéral, complaisant ou fâcheux. Prends- 
bien garde qu'un valet ne remporte sur toi par ses bons of- 
fices. Quoi que tu fasses, je t'en avertis, tu ne saurais te ca- 
cher. Mais je vois venir ensemble le père et le précepteur 
de mon ami. Je vab écouter d'ici leur entretien. 



SCÈNE III. 

LYDOS, PHILOXÈNE, MNÉSILOQUE. 



LTDVS. 

C'est maintenant que je vais voir si vous avez Tesprit pé« 
nétrant et le caractère ferme. Suivez-moi. 

PHILOXkNB. 

Où VOUS suivre? où youlez-vous me conduire ? 

LTDVS. 

Chez ceUe qni a perdu votre fils unique^ chez celle qui 
l'a plongé dans l'abîme. 

PHlLOXklIB. 

Doucement, Lydus I Ceux qui se montrent les plus in- 
dulgenU sont les plus raisonnables. Il faut moins s'éton- 
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Quam si non faciat : feci ego istaec kidem în adoles» 
centia. 

LYDUS. , 

Heimihi! hei mihi! istaec illum perdidit adsentatio. 
Nam absque te esset , ego illum haberem rectum ad in- 

genium bonum : 
Nunc propter te tuamque pravus factus est fiduciam 
Pistoclerus. 

MITESILOCHUS. 

Dii inmortales , meum sodalem hic nominal. 
Quid hoc negotii est, Pistoclerum Lydus quod herum 
tam ciet? 

PHILOXENUS. 

Paulisper, Lyde, est libido homini, suo animo obsequi: 
Jam aderit tempus, quum sese etiam ipse oderit : morem 

géras : 
Dum caveatur, praeter aequom ne quid delinquat : sine. 

LTOUS. 

Non sino , neque equidem illum me vivo conrumpi sinam. 
Sed tu, qui tam pro connipto dicis cauasam filio, 
Eademne erat haec disciplina tibi, quum tu adolescem 

eras? 
Nego tibi hoc annis viginti fuisse primis copiae, 
Digitum longe a paedagogo pedem ut efferres aedibus. 
Ante solem exorientem nisi in palaestram vénéras, 
Gymnasii praefecto haud mediocris poenas penderes. 
1d quoi obtigerat, hoc etiam ad malum arcessebatur 

malum , ' 
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ner que la jeunesse fasse des folies que si elle n'eu faisait 
pas; j'en ai fait aussi moi, quand j'étais jeune. 

LTDUS. 

Hélas» hélas ! c'est cette déférence aux volontés de votre 
fils qui l'a perdu ; car sans vous j'aurais dirigé ses inclina- 
tions vers le bien ; mais aujourd'hui, c'est vous, c'est votre 
aveugle confiance qui a gâté l'heureux caractère de Pisto- 
clëre. 

MNÉsiLOQUB (à part). 
Dieux immortels, il a prononcé le nom de mon ami ! Quel 
sujet a Lydus de se plaindre de Pistoclère son maître? 

PHILOXÈNE. 

Un moment, Lydus, un jeune homme aime à vivre à sa 
fantaisie. Un jour viendra qu'il se repentira d'avoir écouté 
ses passions. Soyez indulgent envers lui, empécbez-Ie d'aller 
trop loin ; du reste laissez-le faire. 

LTDUS. 

Non, non. Tant que je vivrai, je ne souiTrirai pas qu'il se 
corrompe. Mais vous qui plaidez si bien la cause d'un fils li- 
bertin, était-ce ainsi que vous vous comportiez lorsque vous 
étiez jeune? Pendant les vingt premières années de votre vie, 
avez-vous jamais osé quitter d'un seul pasi votre précepteur 
lorsque vous sortie2 de la maison ; et si vous ne vous lussiez 
rendu à l'école avant le soleil levé (1), le chef du gym- 
nase ne vous eût - il pas châtié de la bonne manière ? Si 
jjuelqu'un se fût avisé d'y manquer, il en serait résulté mal 
sur mal ; on aurait dit que le disciple et le maitVe ne valaient 
pas mieux l'un que l'autre. Là, les jeunes gens s'exerçaiert 
à la course, à la lutte, à lancer un javelot, à jouer au disque; 
4- 17 . 
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Et discipulus et magister perhibebantur inprobi. 
Ibi cursu, luctando, hasta, disco, pugillatu, pila, 
Saliendo sese exercebant magis quam scorto, aut saviis: 
Ibi suam aetatem extendebant non in latebrosis locb. 
Inde de hippodromo et palaestra ubi revenisses domum, 
Cincticulo praecinctus in sella apud magistrum adsideres : 
Quom librum légères, si unam peccavisses syllabam, 
Fieret corium tam maculosum , quam est nutricis pallium. 

MNESILOGHUS. 

Propter me haec nunc meo sodali dici discrudor miser. 
Innocens suspicionem banc sustinet caussa mea. 

PHILOXENUS. 

Alii, Lyde, nunc sunt mores. 

LYDUS. 

1d equidem ego certo scio. 
Nam olim populi prius bonorem capiebat subfragio, 
Quam magistro desinebat esse dicto obedieùs. 
At nunc prius quam septuennis'st, si adtingaseum manu, 
Ëxtemplo puer paedagogo tabula dirumpit caput. 
Quom patrem adeas postulatum , puero «ic dicit pater : 
Noster esto, dum te poteris defensare injuria. 
Provocatur paedagogus : eho senex mlnimi'preti. 
Ne adtingas puerum istac caussa, quando fecit strenue. 
It magister quasi lucerna uncto exspretus linteo. 
Itur illinc jure dicto : hoccine hic pacto potest 
Inhibere imperium magister, si ipsus primus vapulet? 

MNESILOGHUS. 

Acris postulatio haec est , quom hujus dicta intellego. 
Mira sunt , ni Pistoclerus Lydum pugnis contudit 
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ils s'exerçaieot au pugilat, à la balle, à sauter, plutôt que de 
se livrer à la débauche et à des plaisirs honteux. On ne pas* 
sait point son temps dans des lieux infâmes* De THippo- 
drome (s) ou de l'Académie (5) , vous retourniez à la mai- 
son, et là, retroussant Yotre robe au moyen d'une petite 
ceinture (4) , vous preniez une chaise pour lire auprès de 
¥Otre précepteur, et si tous manquiez d'une syllabe, il vous 
en cuisait -, votre peau était aussitôt bigarrée comme le man- 
teau d'une nourrice (5) • 

MiiésiLOQUK (à part). 

Je souffire d'entendre ainsi traiter mon ami, de le voir en 
butte aux soupçons quand il est innocent; et cela par ma faute. 

PHILOXkNB. 

Lydus, autre temps, autres mœurs. 

LTDUS. 

Je ne le sais que trop. On ne cessait autrefois d'obéir à 
son gouverneur qu'à l'âge où l'on pouvait être appdé aux 
fonctions publiques par les suffrages du peuple : à présent, 
à peine un enfant a-t-il atteint l'âge de sept ans, que si vous 
le touchez du bout du doigt, le petit vaurien jette ses tablettes 
à la tête de son maître. Allez-vous demander justice au père ; 
Viens, mon petit, répond-il, viens par ici, jusqu'à ce que tu 
puisses te défendre ? On appelle le précepteur : Holà, vieux 
pédant, homme de rien, lui dit-on, ne chagrinez pas cet en- 
fant pour une bagaleUe, et parce qa'iUe montre courageux. 
Le maître s'en va après avoir été bUn ê€Mc6 (6) et condamné 
sans pitié. Un maître peut-il donc se faire obéir s'il est le 
premier battu ? 

MNÊSILOQUE (àpOTt). 

L'accusation est grave, autant qu'il est permis d'en juger 
par ces propos. Je serais bien surpris si Pistoclère n'avait 
donné quelques coups de poing à Lydus. 
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PHILOXFNTJS, 

Sedquis hic est, quem adslanttm video ante ostîum. 

LJTDUS. 

O Philoxene! 

MNESILOCHUS. 

Deos propitios me videre , quam illum mavellem milii. 

PHILOXEirUS. 

Quis illic est? 

LTDUS. 

Mnesilochus, gnati tui sodalis Pistocleri : 
Haud consimili ingenio atque ille est , qui in lupanari 

adcubat. 
Fortunatum Nicobulum , qui illum produxit sibi ! 

PHILOXEjyUS. 

Salvos sis, Mnesiloche : salvom te advenire gaudeo. 

MNESILOGHUS. 

Dii te ament, Philoxene ! 

LTDUS. 

Hic enim rite productu'st patri, 
In mare it, rem familiarem curât, custodit domum : 
Obsequens obediensque est mori atque imperiis patris: 
Hic sodalis Pistoclero jam puer puero fuit. 
Triduum non interest aetatis uter major siet : 
Terum ingenium plus triginta annis majus est , quam alteri. 

PHFLOXENUS. 

Cave malo, et compesce in illum dicere injuste. 

LTJOUS. 

Tace: 
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PHILOXkNE. 

Mais qui rois- je là deboat devant ma porte? 

LYDUS. 

O Philoxène!... 

MNÉsiLOQUfiYà part). 
J'aîmeraîs mieux être vu des dieux, d'un œil propice, que 
de cet homme-là. 

PHILOXkNE. 

Quel est cet individu ? 

LYDUS. 

C'est Mnésiloque, condisciple de Pistoclère votre fils, 
qu'il est loin d'imiter : il ne couche pas comme lui dans des 
lieux de débauche. que Nicobule est heureux d'avoir un 
telfdsl 

PBILOXkNE. 

Salut, Mnésiloque, je suis enchanté de yotre retour. 

MNÉSILOQUE. 

Philoxène, que les dieux vous soient favorables ! 

LYDUS. 

Yoilà un jeune homme né pour le bonheur de son père 'f 
il va en mer, il fait valoir ses biens, il veille sur la maison, il 
est docile et soumis à la volonté paternelle et toujours com- 
plaisant. Dès son enfance, il fut élevé avec Pistoclère. Ils 
sont du même âge à trois jours près ; mais il y a bien trente 
ans de difféi*^nce.pour le jugement. 

PHILOXÈNE. 

Gardez-vous de mal parler de Pistoclère et d'en médire 
injustement. 

LYDUS. 

Taisez-vous. Tous avez tort de ne pouvoir souffrir qu'on 
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Stultus es, qui illi maie aegre patere dici, qui facit. 
Nam illum meum malum promptare malim, quam pc- 
culium. 

PHILOXENUS. 

Qui dum? 

LTDUS. 

Quia, malum si promptet, in dies faciat minus. 

MNESILOGHUS. 

Quid sodalem meum castigas, Lyde, discipulum tuum? 

LTDDS. 

Periit tibi sodalis , 

MNESILOGHUS. 

Ne dii sirint! 

LTDUS. 

Sic est , ut loquon 
Quin ego quom peribat vidi,non ex audito arguo* 

Mlf ESILOGHUS. 

Quid factum 'st? 

LTDUS. 

Meretricem indigne dépérit 

MlTESILOCfiUS. 

Non tu taces? 

LTDUS. 

At quaeacerrume atque aestuose absorbet, ubi quemque 
adtigit. 

MNESILOGHUS. 

Ubi ea mulier habitat? 

LTDUS. 

Hic. 
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blâme un jeune homme qui ne fait que du mal. Eh bien ! 
moi, j'aimerais mieux tirer de mon fonds le mal que j'en dis» 
que de le voir puiser à même Targenl que tous avez amassé. 

PBlLOXàNE. 

Pourquoi cela ? 

LTDVS. 

Parce que le mal que j'en dirais irait toujours en dimi • 
nuant 

unisihOQVh. 
Pourquoi, Lydus, traiter avec tant de rigueur mon ami, 
Totre disciple ? 

L T D u s. 
Votre ami est perdu. 

MNiSILOQUE. 

Que les dieux l'en préservent 1 

LTDUS. 

Je ne dis que la vérité. Je n'en parle point par pu! dire ; 
je l'ai vu se perdre de mes propres yeux. 

MHiSILOQUB. 

Goomient cela s'est-il fiiit? 

LYDVS, 

il aime éperdument une femme de mauvaise vie. Quelle 
indignité! 

miàSILOQUE. 

Tous tairez-vous I 

LTDUS. 

Une femme qui dévore, qui absorbe la fortune de tous 
ceux dont elle approche. 

rni^SILOQUB. 

Où demeure-t-^lle? 

LTDUS. 

Ici. 
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MNESILOGHUS. 

Unde eam esse aiunt ? 

LYDUS. 

Ex Samo. 

MNESILOGHUS 

Quae vocatur? 

LYDtJS. 

Bacchis. 

MWESILOCHUS. 

Erras , Lyde : ego omnem rem scio 
Quemadmodum est : tu Pistoclerum falso atque insontem 

arguis. 
Nam ille amico et benevolenli suo sodali sedulo 
Rem mandatam exsequitur : ipsus nec amat : nec tu 

creduas. 

LYDUS. 

Itane oportet rem mandatam gerere amici sedulo, 
Ut ipsus in gremio osculantem mulierem teneat sedens? 
NuUon pacto res mandata potest agi, nisi idemtidem 
Manus ferat ad papillas, labra a labris nusquam auferat ? 
Nam alia memorare, quae illum facere vidi, dispudet : 
Quom manum sub vestimenta ad corpus detulit Bacchidi , 
Me praesente , neque pudere quidquam : quid verbis opus 

'st? 
Mihi discipulus, tibi sodab's periit, huic filius. 
Nam ego illum periisse duco, oui quidem periit pudor. 
Quid opu'st verbis ? si opperiri vellem paulisper modo , 
Ut opinor, illius inspectandi mihi esset major copia ; 
Plus vidissem quam deceret , quam me atque illo aequom 

foret. 
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MNisiLOQUE. 

De quel pays est^elle ? 

LYOUS, 

De Samos. 
Son nom ? 
Bacchis. 



UN ÈâILOQUE. 



LYDUS. 



MNésiLOQUE. 

Vous ?ous trompez, Lydus. Je sais entièrement ce qu'il 
en est. Yous imputez à Pistoclère une faute dont il est inno- 
cent; car il n'agit en tout cela que pour obliger son ami, 
selon sa promesse. Pistoclère n'aime point du tout cette cour- 
tisane ; soyez en bien convaincu. 

L T D u s. 

Fallait-il donc, pour mieux remplir les intentions de son 
ami, presser contre son cœur une femme qui l'embrassait 
continuellement ? Ne pouvait-il s'acquitter de la commission 
dont il l'avait chargé, sans porter sur la belle une main in- 
discrète, sans rester les lèvres collées contre les siennes ? 
Je rougirais de vous raconter tout ce que je l'ai vu fiiire, 
lorsque, sous mes yeux, il a porté plus loin encore l'indiscré- 
tion et la licence. A quoi bon tant de paroles t Mon disciple, 
votre ami, le fils de Philoxène est perdu; car je regarde 
comme perdu sans ressource celui qui a perdu toute pudeur. 
Que dirai-je de plus ? Si j'avais eu la patience de rester plus 
long-temps témoin de ses débauches, j'en aurais vu davan- 
tage, et beaucoup plus que ne l'exigent la décence pour lui 
et pour moi. 
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MNESILOCHUS. 

Perdidisti me sodalis : egone illam mulierem 
Capitis non perdam? perire me malis malim modis. 
Satin' ut quem tu habeas fidelem tibi, aut quoi credas, 
nescias ! 

LYDUS. 

Viden , ut aegre patitur gnatum esse conruptum tuum, 
Suum sodalem! ut ipsus sese crucial aegritudine! 

PHILOXCNUS. 

Mnesîloche, hoc tecum oro, ut illius animum atijue in- 

genium regas. 
Serva tibi sodalem, et mihi filium. 

MNESILOGHUS. 

Factum volo. 

PHILOXENUS. 

In te ergo hoc onus omne inpono : Lyde , sequere hac me. 

LYDUS, 

Sequor. 
Melius esset, me quoque una si cum illo relinqueres. 

PHILOXENUS. 

Adfatim est, Mnesiloche : cura, et concastiga hominem 

probe , 
Qui dedecorat te , me , amicos atque alios flagitiis suis. 
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MNÉSILOQUB. 

O mon ami, tu me désespères ! Je me vengerai de cette 
femme. J'aimerais mieux avoir essuyé toutes les autres dis> 
grâces possibles. Comment» on ne peut donc rencontrer un 
ami fidèle, ni s'en rapporter à lui ! 

LTDUS (à Philoxène). 
Yoyez-yous comme ce jeune homme est affligé de la con- 
duite de votre fils J Gomme il se tourmente ! 

PHILOXÈNB. 

Mnésiloque, ramenez -le, je vous en prie, à de meilleure 
sentiments; devenez son guide; conservez - vous un cama- 
rade et à moi un fils. 

MHÉSILOQUB. 

Je it'ai rien de plus à cœur. 

PHILOXkNB. 

Je vous en remets tout le fardeau. Pour vous, Lydus, sui- 
vez-moi par ici. 

LTDVS. 

Je vous suis. Mms vous feriez beaucoup mieux de me lais^ 
ser aussi avec lui. 

PHILOX^HB. 

C'est une chose arrêtée, Mnésiloqoe. Occupez -vous de 
Pistoclère; grondez -le bien fort, ce ipalheureux qui nous 
déshonore, vous, moi, ses amis et les autres par ses dérègle- 
ments. 
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SCENA IV. 

MNESILOCHUS. 

Inmitiorem nunc utrum credam magis 

Sodalemne esse, an Bacchidem, incertum admodum st. 

Illum exoptavit potius ? habeat : optume est : 

Nae illa illud hercle cum malo fecit suo , meo. 

Nam mihi divini numquain quisquam creduat, 

Ni ego illam exemplis plurimis planeque amo. 

Ego faxo haud dicet nactam , quem derideat. 

Nam jam domum ibo, atque aliquid subripiam patri. 

Id isti dabo : ego istanc mullis ulciscar modis; 

Adeo ego illam cogam usque, ut mendicet meus pater. 

Sed satin' ego anioium mente sîncera gero? 

Qui ad hune modum haec hic, quae futura, fabulor? 

Amo hercle, opinor, utpote quod pro certo sciam. 

Verum quam illa umquam de mea pecunia 

Ramenta fiât plumea propensior, 

Mendicum malim mendicando vincere. 

Numquam edepol viva me inridebit : nam mihi 

Decrelum st renumerare jam omne aurum patri. 

Igitur mihi inani atque inopi subblandibitur : 

Tum , quom mea illud nihilo pluris referet. 

Quam si ad sepulcrum mortuo dicat jocum. 
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SCÈNE IV. 

MNÉSILOQUE. 

Js ne sais lequel des deux ou de Bacchis ou de mon ami 
agit le plus contre mes intérêts. La chose est fort douteuse. 
Bacchis accorde-t-elle sur moi la préférence à Pistoclère; 
qu'eUe le garde ; elle fera bien : mais» j*en jure par Hercule, 
ce sera pour son malheur et pour le mien ; car je veux pas- 
ser pour un homme sans foi» sans honneur, si je n'ai prouvé 
de mille manières à Bacchis que je Taime éperdument. 
Je ferai en sorte que Pistoclère ne pourra se vanter de 
l'avoir trouvée pour se moquer ensuite de moi. Je m'en 
vais chez nous » je déroberai quelque chose à mon père 
pour le donner à Bacchis. Je me vengerai d'elle au point 
de réduire mon père à la mendicité. Mais n'ai-je pas l'esprit 
un peu dérangé, en raisonnant de la sorte ? Pourquoi parler 
ici de celte manière de ce qui regarde l'avenir ? Ah I il faut 
bien que je Taime encore ; je n'en saurais douter. Mais j'ai- 
merais mieux devenir le plus gueux de tous les mendiants, 
que de souffrir qu'elle ait seulement acquis à mes dépens 
une raclure de plume. Non, certes, de sa vie, je ne lui servi- 
rai de risée ; car j'ai résolu de rendre à mon père tout l'ar- 
gent que j'ai rapporté. Elle me caressera quand je n'aurai 
plus rien» quand je serai dénué de tout ; et moi, je n'en serai 
pas plus touché que ne le serait un mort dans la tombe. Oui» 
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Sed antequam illa uinquam meis opulentiis 

Ramenta fiât gravior, aut propensior, 

Mori me malim excruciatum inopia. 

Profecto stabile est, me patri aurum reddere. 

Eadem exorabo, Chrysalo caussa mea 

Pater ne noceat : neu quid ei subcenseat 

Mea caussa de auro , quod eum ludificatus est. 

Nam illi aequom est me consulere , qui caussa mea 

Mendacium dixit : vos me sequimini. 



SCENA V. 



PISTOCLERUS. 
Rebus aliis antervortar, Bacchis, quae mandas milii : 
Mnesilochum ut requîram , atque ut eum mecum ad te 

adducam simul. 
Nam illud animus meus miratur , si a me tetigitnuntius, 
Quid rémora tui: ; ibo, et visam hue ad eum, si forte est 

domi. 
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plutôt qu'elle ait jamais, aux dépeos de mes biens, la plus 
petite chose, je ?eux mourir de misère. C'est un parti pris ; 
je vais rendre à mon père For que j'ai reçu, et je profiterai 
de cette occasion pour le supplier à cause de moi de par- 
donnera Chrysale, qui n'a agi de la sorte que pour me servir, 
et je l'engagerai à ne pas maltraiter ce pauvre garçon qui ne 
l'a mis à contribution que pour moi ; car enfin il est juste 
que je défende celui qui n'a menti que pour m'obliger. fA 
se$ esclaves.) Suivez-moi, vous autres. 



SCENE \. 



PISTOCLÈRE. 
Permettez, ma chère Bacchis, qu'avant toutes les choses 
que vous pi'avez recommandées , j'aille d'abord chercher 
Mnésiloque, et que je vous l'amène ici avec moi ; car je ne 
sais quoi penser du retard qu'il met à revenir, si mon mes- 
sager est arrivé jusqu'à lui. Je vais me rendre chez lui 
pour voir s'il ne serait pas à la maison. 
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SCENA VI. 
MNESILOCHUS, PISTOCLERUS. 

HNESILOCHUS. 

Reddidi patri omne aurum : nunc ego illam me velim 
Convenire , postquam inanis sum , contemptricem meam. 
Sed veniam rnihiquam gravate pater dédit de Chrysalo! 
Yerum postremo inpetravi, ut ne quid ei subcenseat. 

PISTOCLERUS. 

Estne hic meus sodalis? 

MNESILOCHUS. 

Estne hichostis, quem adspicio,meus? 

PISTOCLERUS. 

Certe is est. 

MNESILOCHUS. 

Is est : adibo contra, et tollam gradum. 

PISTOCLERUS. 

Salvos sis, Mnesiloche. 
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SCENE VI. 
MNÉSILOQUE, PISTOCLÈRE. 

mnisitoqvE (àpartj. 

J'ai rendu à mon père tout son or. A présent que je n'ai 
rien, je voudrais rencontrer cette lelle dédaigneuse. Mais 
comme mon bonhomme de père a eu de la peine à pardon- 
ner à Ghrysale I Enfin je suiflivenu à bout d'apaiser sa colère. 

pistoclIerb. 
Est-ce mon ami que je vois ? 

MNésiLOQUE. 

N'estce pas mon ennemi que j'aperçois? 

PISTOCLiERE. 

G'est bien lui. 

Hlf&SILOQUB. 

C'est lui. 

PISTOGLkRS. 

Allons vite à sa rencontre. 

. MHÉSILOQVS. 

Doublons le pas. 

PISTOCJUkRE. 

Bonjour» Mnésiloque. 

4. 18 
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MITESILOCHUS. 

Salve. 

PISTOCLERUS. 

Salvoi quom peregre advenu, 
Coena detur. 

VlTESItOGHirS. 

Non placet mihi coena, quae bilem movet 

PISTOCLERtTS. 

Nmoï quae advenienti aegritudo objecta est ? 

MITESILOCHUS. 

Atque acerruma. 

. PISTOCLERUS. 

Unde? 

KNESILOCHUS. 

Abhomipe quem mihi amicum es$e arbîftratus sum 

antidhac. 

PIStOGLBRUS. 

Muiti more isto atque exeroplo vivunt, quos quum censeas 

Esse amicos, reperiuntur falsi falsirooniisy 

Lingua factiosi^ inertes opéra, sublesta fide. 

Nullus est, quoi non invideant rem secundam obtingere. 

Sibi ne invideatur, ipsi ignavi recte cavent. 

MNESILOGHUS. 

Edepol nae tu illorum mores perquam meditate tenes. 
Sed etiam unumhoc ex ingenio malomalum inveniunt suo : 
NuUi amici sunt, inimicos ipsi in sese omnes habent 
Atque ii se quom frustrantur , frustrari alios çtolidi exis- 
tumant : 
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/ 

MNtSItOQVS. 

Bonjour. 

PI8TOCLkR0. 

Puisque vous étet de retour en bonne santé, nous soupe- 
rons ensemble. 

MIIÊSILOQUK. 

Je ne soupe pas; cela me mettrait la bile en mouvement. 

FISTOGLkRB. 

Vous est-il survenu quelque chagrin à votre arrivée ? 

HNâsiLOQU£. 

Oui, sans doute, un très-grand. 

PISTOCLkBB. 

Qui yous l'a causé ? 

HNÉSILOQUB. 

Un hommQ que j'ai regardé jusqu'ici comme mon ami. 

PISTOGLÈRB. 

Beaucoup de gens agissent aujourd'hui de la sorte. Vous 
les croyez vos amis, ce ne sont que des fourbes et des trom- 
peurs ; après mille protestaticms et mille promesses , n'en 
attendez aucun service. Il n'en est pas un qui ne soit jaloux 
du bonheur d'autrui ; les lâches semblent craiadre qu'on ne 
leur porte envie à eux-mêmes. 

tf HÉSILOQUE. 

En vérité, vous connaissez à merveille ces gens -là ! Mais 
aussi quel fruit retircnt<ils de leurs mauvaises inclinations 1 
Ils n'ont point d'amis, et ils s'attirent au contraire beaucoup 
d^ennemis. Les insensés I ils croient tromper les autres et se 
trompent eux-mêmes. Telle est certaine personne que jr 

18. 
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Sicut est hic , quem esse amicum ràtus sum, at^e ipsus 

sum mihi. 
Ille j quod in se fuit , adcùratum habuit , quod posset mali 
Façere, et in me inconciliare copias omnes meas. 

PISTOCLERUS. 

Inprobum istunc esse oportet hominem. 

MNESILOCHUS. 

Ego ita esse arbit ror. 

PISTOCLERUS. 

Obsecro hercle, loquere, quis is est? 

MNESILOCHUS. 

Benevoletis vivit tibi. 
Namni ita esset, tecum orarem,utei, quod posses mali 
Facere, faceres. 

PISTOCLERUS. 

Die modo hominem , qui sit : si non fecero 
Ei maie aliquo pacto, me esse dicito ignavissumum. 

HNESILOCHUS. 

Nequam homo est, verum hercle amicus est tibi. 

PISTOCLERUS. 

Tanto roagis 
Die , quis est ? Nequam hominis ego parvi pendo gratiam. 

MNESILOCHUS. 

Video non potesse , quin tibi ejus nomen eloquar : 
Pistoclere, perdidisti me sodalem funditus. 

PISTOCLERUS. 

Quid istuc est? 
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croyais mon ami comme je suis le sien; cependant» il m'a 
fait tout le mal qu'il pouvait me &ire ; il a ruiné toutes mes 
espérances. 



PISTOCLkRB. 

n faut que ce soit un méchant homme. 

HHÉSILOQUE. 

Je le pense comme tous. 

PISTOCLÈBE. 

Dites-moi qui c'est» je vous en conjure. 

MNÉSILOQUE. 

Il vit ayec vous en bonne intelligence» sans quoi je tous 
aurais prié de lui causer tout le mal dont tous êtes capable. 

PISTOCLÈHE. 

Nommez -le moi^ et si je ne lui joue quelque mauvais 
tour» dites que je suis le plus poltron de tous les hommes. 

mii^ILOQUB. 

C'est un méchant homme ; mais pourtant c'est votre ami. 

PISTOCL^RE. 

Tant mieux : dites-moi qui c'est* Je &is peu de cas d'un 
homme aussi méchant. 

Mil isiLOQVE. 

Je Tois qu'il faut vous dire son non^. Pistoclère^ vous m'a- 
vez perdu sans ressource. 

PISTOGLÈRE. 

CoDunent? 
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MNESILOOH0S. 

Quid est\ misine ego ad te es: Eplieso epistohm 
Super amica y ut mihi invenires ? 

PISTOOLERUS. 

Fateor factum et repperi. 

HITESILOGHUS. 

Quid ? tibi non erat meretricum aliarum Athenis copia , 
Quibuscum haberes rem , nisi cum illa , quam ego man- 

dassem tibi , 
Obciperes tute amare , et me ires consultum maie ? 

PISTOCLERUS. 

Sanun' es? 

HNESIIiOGHlTS. 

Rem repperi omhem ex tuo magistro , ne nega. 
Perdidisti me. 

PiSTOGLERtrS. 

Etiamne ultro tuis me prolectas probr»? 

MlTBdlLOGHlTS. 

Quid, ama^ Bacchidem? 

PISTOGLERUS. 

' Duas ergo hic intus eccas Btcchides. 

XlTESILOGHUS. 

Quid duae? 

PlâtOGLERUS. 

Atque ambas sorores. 

MNESILOGHUS. 

Iioqueris nunc migas teieoft. 
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KNi8II.0QUS. 

Comment! Ne tous ai- je pas écrit d'Éphèie ppur Toui 
prier d'aller à la recherche de mon amie? 

PISTOCLkAB. 

J'en conviens, et je l'ai retrouyée. 

MNÉSÏLOQÙE* 

Quoi 1 Yoosn'avias jxûnt assez d'autres femmes h Athènos» 
sans devenir jprécisément épris de celle que je vous avais 
recommandée I Deviez- vous ainsi me supfdanter? 

PISTOGLiaS. 

Êtes-vous fou ? 

KNiSILOQUB. 

Votre précepteur ne m'a rien caché ; C'est en vain que 
VOUS le nieriez, vous m'avez perdu. 

PISTOCtkBB. 

Vous ne cesserez donc de me faire bjura ? 

Klf isiLOQVB* 

Pourquoi aimez-vous Bacchis? 

PIÇTOGLJkBB. 

Mais il se trouve ici deux Bacchis. 

KNisILOQUB. 

Comment, deux? 

PISTOGLàRB. 

Et les deux sœurs. 

MvisihoqvB. 
Vous voulez rire, sans doute. 
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PISTOCLERUS. 

Postremo, si pergis parum mibi fidem arbitrarier, 
Tollam ego ted in coUura , atque intro hinc auferam. 

MlfESILOGHUS. 

Immo ibo : mane. 

PISTOGLERVS. 

!Non maneo , neque tu me habebis falso suspectum. 

HNESILOCHirS. 

Sequor. 
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PISTOCL^BB. 

Si TOUS continuez à soupçonner ma bonne foi, je youâ 
chargerai sur me» épaules, et je tous porterai d*ici chez 
elles^ 

MNÉSILOQUE. 

J'irai bien moi-même. Restez ici. 

PISTOGLJkBE. 

Je n'y resterai point ; je ne veux pas être plus long-temps 
en butte à vos soupçons» 

MlfiSILOQVE. 

Je TOUS suis. 



ACTUS.IV. 

SCENA I. 

PARASITUS, PUER. 

PARASITtlS. 

Jr ARASiTUS ego sum bomiiûs nequam atque inprobi 
Militis , qui amicam secum avexit ex Samo. 
Nunc me ire jussit ad eam, et percunctarier , 
Utrum aurum reddat, anne eat secum simul? 
Tu dudum, puer, cum illa usque isti simul, 
Quae harum sunt aedes, pulta : adi actutum ad fores , 
Recède hinc dierecte : ut puJUat propudium ! 
Comesse panem tris pedes latum potes, 
Fores pultarôi^nescis! ecquis hk in aedibus est? 
Heus ecquis hic est? ecquis hoc aperit ostium ? 
Ecquis exit? 



SCENA IL 

PISTOCLERUS, PARASITUS. 

PISTOCLERU8. 

QuiD istuc ? quae istaec est pulsatio ? 

Quae te mala crux agitât, adistunc qui modum 



ACTE IV. 

SCÈNE I. 

UN PARASITE, UN JEUNE ESCLAVE. 

LB PARASITE. 

Je sois le parasite d'an vaurien, d'on militaire emporté, qui a 
amené ici de Samos une maltresse, auprès de laquelle il m*en- 
Toie pour lui redemander son argent si elle ne veut pas le 
suirre. (Au jeune e^olavCéJ Toi qui as coutume de l'accom- 
pagner, tu connais sa demeure ; passe devant moi, et frappe 
à la porte. Retire-Un, pendard I G*est une infamie de frapper 
ainsi I Faquin, tu peux bien manger un pain long de trois 
pieds et tu ne saurais frapper à une porte ? Holà I quelqu'un ( 
Ouvrira-t-on ? Qui est-ce que je vois sortir ? 



SCÈNE II. 
PISTOGLËRB, LE PARASITE. 

YISTOCtkRB. 

Qui va là? D'où vient ce tapage? Quel rage te tour- 
mente» toi qui frappes de toutes tes forces contre la porte 
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Alieno vires tuas extentes ostio? 

Fores paene effregisti : quid nunc vis tibi? 

PARASITUS. 

Adolescens, salve. 

PISTOGLERUS. 

Salve : sed quera quaeritas? 

PARASITUS. 

Bacchidem. 

PISTOCtERUS. 

Utram ergo ? 

PARASITUS. 

Nihil scio , nisi Bacchidem. 
Paucis me misit miles ad eam Cleomachus, 
Vel ut ducentos Philippos reddat aureos, 
Yel ut hinc in Elatiam hodie eat secum simul. 

PISTOGLERUS. 

Non it, negato esse ituram : abi, et renuntia. 
Alium illa amat, non illum : duc te ab aedibus. 

PARASITUS. 

Nimis iracunde. 

PISTOGLERUS. 

At sein' quam iracundus siem? 
Nae tibi hercle haud longe est os ab infortunio , 
Ita dentifrangibula' haec meis manibus gestiunt. 

PARASITUS. 

Quum ego hujus verba interpretor, mihi cautio est, 
Ne nucifrangibula excussit ex malis meis. 
Tuo ego istaeç igitur dicam illi periculo. 
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d*autrui; peu s'en faut que -tu ne Taies brisée? Que de- 
mande-tu ici ? 

LE PARASITE. 

Bonjour, jeune homme. 

PISTOCLàRE. 

^ Bonjour. Mais qui cherches-tu? 

LE PARASITE. 

Bacchis. 

FISTOGLJkRE. 

Laquelle ? 

LE PARASITE. 

Je n'en sais rien. C'est Bacchis près de laquelle le capi- 
taine Gléomaque m'envoie, et qui doit lui rendre deux cents 
philippes ou le suivre à Élatie en Phocîde (i). 

PISTOCLkRE. 

Elle n'ira pas et ne le suivra jamais. Dis - le à ton maître, 
et décampe au plus vite* Elle en aime un autre que lui. 
Éloigne-toi. 

LE PARASITE. 

Vous vous fâchez ! 

PISTOGLJkRE. 

Sais -tu jusqu'à quel point je le suis? Eh bien! ta mâ- 
choire n'est peut-être pas loin d'en avoir la preuve; car voici 
deux poings qui sont de vrais cassô-derUs. 

LE PARASITE. 

11 parait, à vous entendre, que vous allez m'arracher de la 
mâchoire tous mes ause-noix. Je porterai donc votre réponse 
à celui qui m'envoie; mais vous vous en repentirez. 
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PISTOCLEEUS. 

Quid ais tu? 

PARASITUS. 

Ego istuc illi dicam. 

PISTOCLERUS. 

Die mihi , 
Quis tu es? ^ 

PARASITUS. 

Illius sum integumentum corporis. 

PISTOCLERUS. 

Nequam esse oportet , quoi tu integumentum inprobuses. 

PARASITUS. 

Subflatus ille hue yeniet. 

PISTOCLERUS. 

Diruptum v^lim. 

PARASITUS. 

Num quid \îs? 

PISTOCLERUS. 

Âbeas eeleriter : faeto est opus. 

PARASITUS. 

Vale dentifrangibule. 

PISTOCLERUS. 

Et tu, integumentum y vale. 
In eum nunc haee revenit res loeum, ut quid consilii 
Dem meo sodali super arnica, nesciam, 
Qui iratus renumeravît omne aurum patri , 
Neque numus uUu st, qui reddatur militi. 
Sed hue coneedam : nam conerepuerunt fores ; 
Mnesilochus eccum moestus progreditur foras. 
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PISTOGLÈBB. 

Que dis-tu ? 

LE PARASITE. 

Je dis que je lui portwai votre réponse. 

PISTOCLkRE. 

Apprends-moi qui tu es. 

LE PARASITE. 

Je suis son plastron. 

PISTOGL^RE. 

C'est donc un raurien, puisqu'il t'a choisi pour lui servir 
de plastron. 

LE PARASITE* v 

H viendra ici tout bouffi de colère. 

pistoclIsre. ^ 

Puisse-t-U en crever ! 

LE PARASITE. 

N*ave2-T0us plus rien à lui mander ? 

PISTOCLfeRE. 

Retire-toi bien vite : il en est temps. 

LB PARASITE. 

Adieu, brise-mâchoire. 

PISTOGLkRfe. 

Adieu, plastron. Les choses en sont au point que je ne 
MIS plus quel conseil donner à mon ami à Tégard de sa 
maîtresse, puisque, dans sa colère, Mnésiloque a remis à 
son père tout l'argent qu'il avait à lui, de sorte qu'il ne lui 
reste pas un écu pour rendre au capitaine la somme que ce 
dernier réclame. Mais retirons -nous h l'écart. J'entends la 
porte s'ouvrir; c'est Mnésiloque. 11 a l'air bien tri$te. 
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SCENA III. 
MNESILOCHUS, PISTOCLERUS. 

MNESILOCHUS. 

Petulans protervo, iracundo animo, indomito, inco- 

gitato, 
Sine modo et modestiasum, sine bonojure atque honore , 
Incredibilisy inposque animi, inamabilb, inlepidus vivo , 
Malevolente ingenio natus : postremo id mihi est, quod 

nolo 
Ego esse aliis! credibile hoc est? neqnior nemo est, 

neque indignior, 
Quoi dii benefaciant, neque quem quisc^uam homo aut 

amet, aut adeat. 
Inimicos quam amicos aequius est me habere : malos 

quam bonos 
Par magis me juvare : omnibus probris , quae inprobis 

Viris 
Digna sunt , dignior nullus est homo : qui patri reddidi 
Omne aurum amans , quod fuit pcae manu : sumne ego 

homo miser? 
Perdidi me atque operam Chrysali. 

PISTOCLERUS. 

Consolandus hic mihi est : ibo ad eum ;Mnesiloche, quîd fit? 
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SCÈNE III. 

MNÉSILOQUE, PISTOCLÈRE. 



MNÉSILOQIIE. 

Nb suis- je pas le plus étourdi, le plus aveugle, le plus em- 
porté, le plus fou de tous les hommes; incapable de réflexion, 
sans' modération, sans frein, sans raison, sans honneur, plein 
de défiance ; mon esprit n*est jamais dans son assiette ; je 
n*ai rien d'aimable, je ne suis qu'un grossier, né sous, un 
mauvais génie : enfin je suis tel que je ne voudrais pas que 
les autres fussent Mais, le croirait-on? il n'y eut jamais de 
plus méchant homme que moi , ni de plus indigne de la 
faveur des dieux. Personne sur^ la terre ne doit m'aimer.nî 
me fréquenter. Je mérite plutôt d'avoir des ennemis que 
des- amis, c'est aux méchants et non aux gens de bien 
que je dois recourir. Personne n'est plus digne que moi de 
l'opprobre dont les trompeurs sont accablés, puisqu'étant 
éperdument amoureux, j'ai rendu à mon père tout l'or qui se 
trouvait entre mes mains. Suis -je assez à plaindre? Je me 
suis perdu ; tous les soins de Grhysale sont inutiles. 



PISTOGLkBE. 

11 faut que je le console» et que j'en approche. Mnésiloque 
qu'avez-vous donc ? 

4 ^9-^ 
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MNESILOCHUS. 

Perii! 

PISTOGLERUS. 

Dii melius faciant ! 

MNESILOCHUS. 

Perii! 

PISTOCLERUS. 

Non taces insipiens? 

MNESILOCHUS. 

Taceam ? 

PISTOCLERUS. 

Sanus salis non es. 

MNESILOCHUS. 

Perii! multa mala mihi in pectore 
Nunc acria atque acerba eveniunt : criminin' me habuisse 

fidem? 
inmerito tibi iratus fui. 

PISTOCLERUS. 

£ia bonum habe animum. 

MNESILOGHUS. 

Unde babeam? mortuus pluris pretii 'st, quam ego sum. 

PISTOCLERUS. 

Milîtis 
Parasitusmodo venerat aurum petere: hinc eum ego meis 
Dictis malis , bis foribus atque bac repuli , rejeci bominem. 

MNESILOCHUS. 

Quid mibi id prodest? quid faciam? nibii babeo miser 

ilte quidem 
Hanc abducet, scio. 
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MNÉSILOQUB. 

Je sais mort ! 

PISTOCLiiRB. 

Les dieux vous en gardent. 

rniésiLOQVK. 
Je sais perdu I 

PISTOCLkRK. 

Voulez-vous vous taire, insensé que vous êtes? 

MNÉSIXOQVJS. 

Que jeme taise? 

PI STOCLkBE. 

Vous n'êtes pas dans votre bon sens. 

MNÉSILOQUE. 

C'en est fait! Tous les mauxies piuscuisans, les plus cruels 
assiègent mon âme. Ai-je pu si promptement vous accuser 
sur un faux rapport? J'avais grand tort d'être irrité contre 
vous. 

PI6TOCLi;ilB. 

Allons» prenez courage. 

MNisiLOQUB. 

Où retrouver ce courage? je ne vaux pas un homme 
mort. 

PIS TO CLkRB. 

Le parasite du capitaine est venu tout-à-l'heure redeman- 
der son argent. Je l'ai si rudement accueilli» qu'il a pris le 
parti dfi s'éloigner d'ici et de cette porte. J'ai chassé icé 
maraud* 

MNÉSILOQUB. 

A quoi cela me servira -t- il ? Que ferai- je ? malheureux, 
rneToHà sans ressource! 11 emmènera ma maltrebe, j'eà 
suis assuré. 

ï9 
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PISTpCLERUS. 

Si mihi sit, non pollicear. 

MNESILOCHUS. 

Scio dares. 
Novi, sed, nisi âmes, non habeam tibî fidem tantam. 
Nunc agitas sat tute tuarum rerum : egone ut opem mihi 
Ferre putem posse inopem te? 

PISTOCLERU'5. 

Tace modo : deus respiciet nos aliquis. 

MITESILOGHUS. 

Nugae. 

PISTOCLERUS. 

Mane. 

MITESILOCHUS. 

Quid est? 

PISTOCLERUS. 

Tuam copiam eccam Chrysalum video. 



SCENA IV. 
CHRYSALUS, MNESILOCHUS , PISTOCLERUS. 



GHRTSALUS. 

HuNC ho^inem decet auro expendi : buic decet statuam 
statui ex auro. 
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PlSTQCLJkRE. 

Si j'avais cet argent-là, je ne me bornerais point à de 
simples promesses. 

MNÉSILOQUE. 

Je le sais, tous me le donneriez : je vous connais ; mais 
si vous n'aimiez pas comme moi, j'aurais en vous plus dé 
confiance : maintenant vous avez assez de. vos afiaires. Puis- 
je penser qu'un homme aussi pauvre que moi soit fort efl 
état de me secourir ? • 

PISTOCLkRE. 

Patience, taisez-vous. Quelque dieu nous regardera d'un 
œil propice. 

M if É s I L o Q u E. (Il fait fin pas pour s^en aller,] 
Bagatelles ! 

PISTOGLÈBE. 

Demeurez. 

MNÉSILOQUE. 

A quoi bon ? 

PISTOCLJ^RE. 

Voici Chrysale voire unique ressource. 



SCENE IV. 

CHRYSALE, MNÉSILOQUE, PISTOCLÈRE. 

'g H R T s A L E fà part, se parlant à lui-même). 
Voila, un homme qui vaut son pesant d'or et qui mérite 
qu'on lui édrige une statue (de ce métal. Deux exploits dans un 
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IfTam duplex hodie facinus feci, duplicibus spoliis sum 

adfectus. 
Herum majorem meum ut ego hodie lusi lepide! ut hi- 

dificatus est! 
Gallidum senem callidis dolis compuli y et perpuli , mihi 

omnia ut crederet 
Nunc amanti hero, filio senis, quicum ego bibo, quicum 

edo et amo, 
Begias copias aureas(^ue obtuli , ut domo sumeret , neu 

foris quaereret. 
Non mihi placent Parmenones, Syri ^ qui duas aut très 

minas 
Auferunt heris : nequius nihil est^ quam egens consilii 

servos , nisi habet 
Multipotens pectus , ubicumque usus siet, pectore ex- 

promat suo. 
Nullus frugi esse potest homo, nisi qui et bene et maie 

facere tenet. 
Inprobis, quom inprobus sit , harpaget : furibus furetur 

quod queat : 
Yersipellem frugi convenit esse hominem, pectus quoi 

sa pi t. 
Bonus sit bonis, malus sit malis : utcumque res sit, ita 

aniraum habeat 
Sed lubet scire, quantum aurum herus sibi demsit, et 

quid suo reddidit patri. 
Si frugi est, Herculem fecit ex pâtre : decumam partem ei 
Dédit , sibi novem abstulit : sed quem quaero y optume 

ecce obviam 
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jour, àomx dépouilles à la fois! J*ai bien finement attrapé 
mon TÎeux mattre. Gomme je Tai joué I J'ai tellement tourné 
et retourné ce malin vieillard par mes ruses, qu'il estentië* 
rement ma dupe. Quant à mon jeune maître, notre amou-* 
renx, avec qui je bois et je mange » avec qui j'aime, je lui 
ai procuré aux dépens de son père et sans sortir de la mai- 
son, sans recourir aux emprunts, les richesses d*un roi. Je 
fais bien peu de cas de ces Parmenons, de èes Syrus qui en- 
lèvent à leurs maîtres deux ou trois mines. Rien de pire 
qu'un serviteur pauvre en expédients, qui n'a pas une ima- 
gination féconde , et qui ne puise pas au besoin dans son 
propre fonds. On ne peut être utile à ses semblables quand 
on ne sait pas faire à propos et le bien et le mal. Il faut être 
méchant avec les méchants, et savoir piller, dérober ce qu'on 
peut aux voleurs. Un esclave honnête homme doit prendre 
toutes les formes. S'il est sage, il sera bon avec les bons et 
méchant avec les méchants : son caractère doit se plier aux 
circonstances. Mais j'ai envie de savoir combien mon jeune 
mattre s'est réservé sur cet or qu'il tient de moi, et ce qu'il a 
rendu à son père. S'il a de l'esprit, il aura traité son père en 
Hercule (i) et ne lui en aura donné que la dixième partie, 
il se fera réservé les neuf autres. Mais celui que je cherche 
vient fort à propos à ma rencontre. ( A son mattre, ) Avez- 
vous laissé tomber une partie de votre or ? Vous avez l'air de 
le chercher à terre. Pourquoi cet air si triste, si mélanco- 
lique? cela ne me plaît pas; et ce n'est pas sans sujet. Que 
ne me répondez vous ? 
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Mihi est. Num qui numi exciderunt, here , tibi , quod sic 

terram 
Obtuere? quid vos moestos tam tristesque esse conspicor? 
Non placel, nec est temere etiam : quin mihi respondetis ? 

MITESILOGHUS. 

Chrysale, obcidi. 

CHRYSALUS. 

. Fortassis tu auri demsisti parum. 

MNESILOGHUS. 

Qui y malum , parum? immo vero nimio minus multo 
parum. 

• CFRTSALUS. 

Quid igitur, stulte? quoniam occasio ad eam rem fuît 
Mea virtute parta , ut, quantum velles, tantum sumeres, 
Sic hoc digituHs duobus sumebas primoribus ? 
An nesciebas quamejusmodihominiraro tempussedaret? 

MNESILOCHOS. 

Erras. 

CHRYSALUS. 

At quidem tute errasti, quom parum inmersti ampHter. 

MNESILOCHUS. 

Pol tu quam nunc me adcuses magis, si magis rem noveris! 
Obcidi! 

CHRYSALUS. 

Animus jam istoc dicto plus praesagitur mali. 

'MNESILOCHUS. 

Perii! 

CHRYSALUS. 

Quid ita? 
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HlfésiLOQUE. 

Cbrysale» je suis mort ! 

GHBTSALE. 

Vous vous repentez probablement d'aroir retenu trop peu 
d'or. 

MNÉSILOQVE. 

J'ai fait bien pis ; j'en ai retenu moins que peu. 

GHRYSALE. 

Quelle folie I Au lieu de profiter de l'occasion que vous a 
préparé mon adresse» et de prendre pour tous la plus grosse 
part, n'auriez-YOus touché la somme que du bout des doigts ? 
Ne saviez -vous pas que ce sont de ces bonnes fortunes qui 
arrivent très^rarement ? 

MNÉSILOQUB. 

Tu te trompes. 

CHRYSALE. 

C'est vous qui vous trompez » puisque vous n'avez pas 
plongé la main jusqu'au fond du sac. 

MNÉSILOQUE. 

Ma foi, tu me blâmerais bien davantage si tu savais tout. 
Je suis mort ! 

CHRTSALE. 

Ce mo^-la présage à mon esprit quelque chose de funeste. 

HNÉSILOQUE. 

Je suis perdu ! 

GHRYSALE. 

Gomment ? 
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MNESILOCHUS. 

Quia patri omne cum raniento reddidi. 

GHRTSAL us. 

Beddidisti! 

MNESILOCHUS. 

Reddidi. 

CHRTSALUS. 

Omnene ? 

MNESILOCHUS. 

Oppido. 

CHRTSALUS. 

Obcisi sumus! 
Qui in mentem venit tibi istuc facinus facere tam malum ? 

MNESILOCHUS. 

Bacchidem atque hune suspicabar propter criraen,Chry* 
sale , 

Me maie consuluisse : ob eam rem omne aurum iratus red- 
didi 

Meo patri. 

CHRTSALUS. 

Quid , ubi reddebas aurum , dixisti patri ? 

MNESILOCHUS. 

Id aurum adcepisse extemplo ab hospite Archidemidci 

CHRTSALUS. 

Hem! 
Istoc dicto dedisti hodie in cruciatum Chrysalum : 
Nam ubimeadspiciet, adcarnificem rapietcontinuosenex. 

MNESILOCHUS. 

Ego patrem exoravi. 
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miisiLOQVE. 

Parce que j*ai rendu tout à mon père jusqu'à la dernière 
rognure. 

GHBT8ALB. 

Vous l'avez rendu ! 

MNÉSILOQUE. 

Je l'ai rendu. 

CHRTSALE. 

Tout? 

UNÉSILOQUE. 

Tout absolument. 

GHRYSALE. 

Nous sommes perdus ! Gomment a-t-il pu yous venir dans 
Tesprit de faire une action* si méchante ? 

HNÉSILOQVE. 

J'ai cru que Bacchis et Pîstoclère s'entendaient pour me 
tromper^ et dans mon emportement j'ai rendu tout à mon 
père. 

GHRYSALE. 

Mais en rendant cet or à votre père» que lui avez^ous dit? 

HlfÊSILOQUE. 

Que je l'avais reçu des mains de son hôte Archidémide 
à ma première réquisition. 

GHRYSALE. 

Hem! Ce mot- là conduit aujourd'hui Ghrysale au sup- 
plice ; car dès que le vieillard m'apercevra » il va me mettre 
entre les mains du bourreau. 

MNÉSILOQUE. 

J'ai supplié mon père. 
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GHRTSALUS. 

Nempe ergo hoc ut faceret quod loquor? 

MNESILOGHUS. 

Immo tibî ne noceat, neu quid ob eam rem subcenseat , 
Âtque aegre inpetravi : nunc hoc tibi curandum est, 
Chrysale. 

CHRTSALUS. 

Quid viscurem? 

M*WESïLOCHUS. 

Ut ad senem etiam alteram facias viam : 
Compara, fabricare, finge quod lubet, conglutina. 
Ut senem hodie doctum docte falias , aurumque auferas. 

CHRYSALUS. 

Vix \idetur fieri posse. 

MNESILOGHUS. 

Perge , ac facile haec feceris. 

CHRYSALUS. 

Quam , malum , facile ? quem mendacii prehendit ma 

nifesto modo : 
Quem si orem , ut mihi nihil credat , id non ausit credere. 

MNESILOCHUS. 

Immo si audias quae dicta dixit me advorsum tibi. 

CHRYSALUS. 

Quid dixit? 

MNESILOCHUS. 

Si tu illum Solem sibi Soleîn esse dixeris , 
Se illum Lunam credere esse, et noctem qui nunc estdies. 
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CHRY8ALB. 

Sans doute de faire ce que je dis. 

MNÉSILOQUE. 

Point du tout ; mais de ne pas te nuire» de ne pas s'enflam- 
mer pour ce sujet : j'ai obtenu difficilement. Maintenanl» 
Chrysale, le reste te regarde. 

" GHRTSALE. 

Que voulez-vous qui me regarde ? 

MNÉSILOQUJB. 

Ces t de te frayer une route nouvelle pour arriver au vieillard. 
Conçois» invente» imagine» forge tout ce qu'il te plaira» pour 
tromper savamment un vieillard expérimenté» et pour lui dé- 
rober son or. 

'GHAYSALE. 

Je n'y vois presque point de possibilité. 

MNÉ SI LOQUE. 

Continue comme tu as commencé» tu en viendras facile- 
ment à bout. 

CHRTSALE. 

Peste! Appelez -vous cela facile? Un homme qui àTins- 
tant même m'a convaincu de mensonge : quand je le prie- 
rais à présent de ne pas me croire» il n'oserait encore s'y 
fier. 

MKÉSILOQUE. 

Bon » si tu savais ce qu'il m'a dit de toi 1 

G HR Y SALE. 

Qu'a-t-il dit? 

MNÉSILOQUE. 

Que quand tu lui dirais que le soleil est le soleil» il croi- 
rait que c'est la lune» et que si tu prétendais qu'il fait jour» 
il soutiendrait qu'il fait nuit. 
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CHRTSALtJS. 

Emungam hercle hominem probe hodie : ne id nequid- 
quam dixerit. 

MNESILOCHUS. 

Nunc quid nos vis facere? 

CHRYSALCJS. 

Enim nihil, nisi ut ametis, impero. 
Ceterum quantum lubet me poscitote aurum , ego dabo. 
Quid mihi refert Chrysaloesse nomen, nisi &cti$ probo? 
Sed nunc quantuium usu'st auri tibî, Mnesiloche ? die mihi. 

MNESILOCHUS. 

Miiiti numis ducentis jam usus est pro Bacchide. 

CHRYSALUS. 

Ego dabo. 

MNESILOCHUS. 

Tum nobis opus est sumptu. 

CHRYSALUS. 

Ah! placide volo 
Unumquidque agamus : hoc ubi egero , tum istuc agam. 
De ducentis numis primum intendam balistam in senem : 
Ea bahsta si pervortam turrim et propugnacula , 
Recta porta invadam extemplo in oppidum antiquom et 

vêtus : 
Si idcapso, geritote amicis vostris aurum corbibus, 
Sicut animus sperat. 

PISTOCLERUS. 

Apud te est animUs noster , dirysale. 
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GHRTSALB. 

Par Pollux, je moucherai si bieD mon homme aujourd'hui, 
qu'il n'aura pas tenu ce propos impunément. 

mn£siloque. 
Maintenant que veux-tu que nous fassions ? 

CHRYSALB. 

Je n*ai qu'une chose à tous ordonner, c'est d'aimer. Au 
reste» je vous donnerai autant d'argent qu'il vous plaira de 
m'en demander. Pourquoi m'appellerais -je Chrysale si je 
ne justifiais ce nom (qui signifie preneur d'or) , par mes 
bonnes actions? Mais dites-moi, mon cher maître, de quelle 
somme aTez-vous besoin ? 

HNÉSILOQUE. 

II me faut deux cents écus pour payer au soldat le rachat 
de Bacchis. 

CHRYSALE. 

Je TOUS les donnerai. 

HNÉSILOQ0E. 

Il nous faut aussi pour la dépense. 

G HR YSA LE. 

Ah 1 allons doucement, mettons de l'ordre dans nos aOai- 
res. Quand j'aurai terminé une chose, je m'occuperai de 
l'autre. Dressons d'abord mes batteries {i) contre le vieil- 
lard pouvlS^oir les deux cents écus. Si je renverse la tour 
et les fortifications, j'entre tout droft par la porte dans cette 
antique forteresse. Si je m'en empare, tous pourrez partager 
l'or avec vos amis, à pleines corbeilles. Je compte sur cela. 

PISTOCLàRR. 

Chrysale, notre sort est entre tes mains. 
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CHRYSALUS. 

Nunc tu abî intro, Pisloclere, ad Bacchidem, atque 
effer cito. ; 

PISTOCLER0S. 

Quid? 

CHRTSALUS. 

Stilum , ceram , et tabelks , et linum. 

PISTOCLERUS. 

Jam faxo hic erunt. 

MITESILOCHUS. 

Quid nunc es facturus? id mihi dice^ coctum est pran- 

dium, 

CHRTSALUS. 

Vos duo eritis , atque arnica tua erit tecum tertia. 

MITESILOCHUS. 

Sicut dicis. 

CHRTSALUS. 

Pistoclero nuUa arnica est. 

MITESILOCHUS. 

Immo adest. 
Alteram ille amat sororem , ego al teram, ambas Bacchides. 

CHRTSALUS. 

Quid tu loqueris? 

MNESILOCHUS. 

Hoc ut futuri sumus. 

CHRTSALUS. 

Ubi est biclinium 
Vobis stratum ? 
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CH&TSALR. • 

Vous, Pistoclère, entrez chez Bacchis; apportez- moi sans 
retard*. • 

PtSTOGLkRB. 

Quoi? 

GHRTSALE, 

Un Style, de la cirib, des tablettes (5) et du lîn^ 

, . PISTOCLbRB. • . u i t/, *: 

Je vais te procurer tout cela dans l'instant 

Xl^ÉSlLOQUE. 

Maintenant, quel est ton dessein^ dis-lè-moî : k/dtnir 
nous attend. 

CHRTSALB. 

Vous serez deux, et votre amie sera la troisième. 

MNÉS-ILOQUB. , , ., ; \ 

Comme tu le dis fort bien. . 

CmiTSjA.|l.£. 

Pistoclère n'a point d'amie. 

MNâsiI^OQUE. 

U a la sienne aussi, il aime une sœur et moi l'autre. Il y 



aussi, il aime une sœur et moi l'auti 
a deux Bacchis. 

CHRYSALE. 



Que dites-vous ? 

ÎINÉSILOQUE. 

Je te dis combien nous serons à table. 

CHRYSALE. 

Où donc est la salte à deux lits (4)? 

4. î'O 
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MITESILOGHUS. 

Quid id exquiris? 

CH&TSALUS. 

Res ita est : dici volo. 
Nescis quid ego açturos sim , neque facînus quantum ex- 
ordiar. 

MITESILOCHUS. 

Cedo manum, ac subsequere propius me ad fores; intro 
inspice. 

€HflTSALVS. 

fvtxnimisbettuSyatqueutessemarume optdbam, locus. 

PISTOGLERUS. 

Quae imperasti...! imperatum bene bonis factum illico est 

GHRTSALUS. 

Quid parasti? 

PlSTOCLERirS. 

Quae parari tu jussisti omnia. 

CHRYSALUS. 

Cape stilum propere et tabellas tu bas tibi. 

MITESILOCHUS. 

Quidpostea? 

CHRTSALUS. 

Quod jubebo scribito istic : nam propterea te volo 
Scribere, ut pater cognoscat litera^, quaiado légat 
^ Scribe. 

MITESILOCHUS. 

Quid scribara? 
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A quoi bon eetle demande ? 

CHRTSALB. 

J'ai mes raisons, je veux qu'on me le dise. Vous ne con- 
naissez pas mes intentions, ni le projet que je suis sur le 
point d'exécuter. / 

MNisiLOQVB. 

Donne -moi la main, et sois - moi jusqu'auprès de cette 
portç; rm ce qui se passe ici. 

CHBTSALB. 

Oh I oh I l'endrmt est chammit , ei surtout tel que .joie 
•ouhaitais. 

PISTOCL^RB. 

Tu commandais à des ^na de bien ; ils ont bien ob^ à 
tes ordres. 

CHBTSiiLB. 

Qu'avez-Yous préptré ? 

1INj68ILOQ:17£« 

Tout ce que tu as enjoint' dexpréparer. 

CHRTSALB. 

Prenez-moi vite ce style et ces tablettes* 

j 

MNÉSILOQUB. 

Ensuite ? 

CHRTSALB. 

Ecrivez sous ma dictée. Je veux que vous écriviez vo«s« 
même, afin que votre père, efn lisant votre lettre, reconnaisse 
vdre écriUure. 

MNÈSILO^UB. 

Qu'éorirai-jeP 
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GHRTSALUS. 

Salutem tuo patri verbis tiiis. 

PISTOCLERUS. 

Quid si potius morbum et mortem scribat ? id erit rectius. 

MNESILOCH€S. 

Ne interturba : jam imperatum in cera inest. 

GHBTSALUS. 

Efic quemadmodum? 

MNESILOGHUS. 

i( Mnesilochus salutem dicit suo' patri. » 

CHRYSALUS. 

Adscribe hoc cito : 
ce Chrysalus inihi usque quaque loqiiîtur necrecte, pater, 
« Quiatibiaurum reddidi, et quia non te de frauda verim.» 

PISTOCLERUS. 

Mane, dum scribit. v * 

CHRYSALUS. 

Celerem oportet esse amatoris manum. 

PISTOCLERUS. 

Atque idem hercle est ad perdun4um magis , quam ad 
scribendum citus. 

MirESII.OCH.US. 

Loquere : hoc scriptum est. , , , . 

CHEYSALUS. 

« Nunc, pater mi, proin' tu ab eo ut cayeas tibî, 
c< Sycophantias componit, aurum ut abs te auferat : 
a Et profecto se ablaturum dixit. .. » plaae'adsoribilo. 



LES BACCHIDES. ACT. IV. SCÈN. IV. Sog 

CHBY9ALE. 

Saluez TOtre père dans les termes accoutumée. 

PISTOCLkBE. 

Que ne lui souhaite -t- il plutôt une maladie ou la mort; 
cela ne yaudrait-il pas mieux? 

MNâsiLOQUE (à PùtoclèreJ, 

II ne faut pas nous interrompre. (A ChrysaU.) J^ai déjà 
crit ce que tu m'as ordonné. 

GHRYSALE. 

Voyons ce que vous avez écrit. 

MNÊSILéQUE. 

« Mnésiloque à son père, salut. 

GHBTSALE. ' 

Hfitez'Yous de mettre ceci. « Mon père , Ghr jsale ne cesso 
c de me gronder, parce que je tous ai rendu le dépôt d'or 
c tout entier, et que je ne vous ai rien dérobé. *» 

PI STOCL^RE (à CkrysaleJ. 
DonneJu! donc le temps d'écrire. 

GURTSALE. 

La main d'un amant doit être leste» 

PISTOCLàRE. 

Par Hercule ! il est plus prompt à perdre ce qu'O a qu'à 
écrire. 

M N £ s I L o^ E (à ChryaaU). 
Parle : j'ai écrit. 

CHRTSALEé 

« Mon père, tenez-vous bien maintenant sur vos gardes; 
c défiez vous de lui : il médite quelque nouvelle fourberie 
c pour vous voler. Ua même déclaré qu'il vous extorquerait 
c certainement une somme d'argent.» Écrives bieaoL tout cela r 
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GHRYSALUS. 

Cedo tabellas. 
' ' Adcîpe. 

' ' * CHRYSALUS. 

Animum advortite, 
Mnesiloche et tu Pistoclere , jam facite in blclinio 
Cum arnica sua uterque adcubitum eatis.. ita negotiumest.* 
Atque ibidem, ubi nunc sunt lecti strati, potetis cito. 

PISTOCLERUS. 

Numquid aliud? 

GHRYSALUS. 

Hoc, atque etiam ubi erit adcubitum semel. 
Ne quoquam exsurgatis, doneo a me erit signum datum. 

r . . ,^ . .PISTOCLERUS; 

O'fiHpeifatépem probum! 

" ' '•' ' CHRYSALUS. 

"*' '' ' Jam bis bibisse oportuit. 

MITESILOCHUS. 

Fugiamus. ' ' 

'^* ' "V CHRYSALUS. ' 

' ' Vos vostrum cuirate officium, ego efËciam meum% 
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CHRTSALE. 

Donnez-moi ces tablettes. 

MNÉSILOQUE. 

LesYoilà. 

CHRYSALE. 

Attention, Mnésiloque et Pistoclère» allez-vous en dans 
la salle aux deux lits ; placez-Tous chacun auprès de Totre 
maîtresse, c'est une chose indispensable ; et dès que vous y 
serez, buvez largement. 

PISTOGL^RB. 

Est-ce là tout? 

CHBTSALB* 

Non ; quand vous serez à table, ne vous levez pour qui 
que ce soit, jusqu'à ce que je vous en donne le signal. 

PISTOCL^RB. 

O le grand général 1 ' 

CHRYSALE. 

Vous devriez avoir déjà bu deux rasades. 

MNÉSILOQUE. 

Partons. 

CHRYSALE. 

Faites votre office; je ferai le mien. 



3i4 BACCHIDES. ACT. IV. SCEN. YL 



SCENA V. 

CHRYSALUS. 

Insanum magpum moliornegotium; 

Metuoque ut hodie possiem emolirier. 

Sed nunc truculento mihi atque saevo usus sene est. . 

Nam non conducit huic sycophantiae 

Senem tranquillum esse , ubi me adspexerit 

Vorsabo ego illum hodie, si vivo, probe. 

Tarn frictum ego ilkim reddam , qnam frictum est dcer : 

Adambutabo ad ostium, ut, quando eteat, 

Extemplo advenienti ei tabellas dem in manum. 



SCENA VL 
NICOBULUS, CHRYSALUS- 

WICOBULUS. 

NiMio illaec res est magnae dividiae mihi ,. 
Subterfugisse sic mihi hodie Chrysalum. 

GHRTSALUS. 

Salvos sum, iratus est senex : nunc est mihi 
Adeundi ad hominem tempus. 
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SCÈNE V. 

CHRYSALE. 
J^BNTBBPBBiiBS là uDo terrible affaire; je crains bien qu'on 
ne m'entreprenne à mon tour. Pour le succès de mon pro* 
jet, il faut que remportement rende mon vieillard inexo- 
rable ; car s'il était tranquille en m'apercerant, cela décon- 
certerait toute mes ruses. Je le tournerai aujourd'hui 
d'importance, je le retournerai comme un pois ciche qu^ 
Pon fait frir«. Promenons-nous devant la porte , en att^adant 
qu'n sorte, afin de lui remettre» dès qa'il paraîtra, la lettre 
dont je suis porteur. 



- SCÈNE VI. 
NICOBDLE, CHRYSALE. 



NICOBULB. 

Jb suis désespéré de ce que Chtysàle se soit ainsi échappé 
de mes mains. 

• CHBTSALB. 

Me Toilà sauvé» le vi^ard eitw colère ; c'est le moment 
de l'aborder. 
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NICOBULUS. 

Quis loquitur prope ? 
Atque hic quidem opinor Chrysalus'st. 

CHRYSALUS. 

Adcessero. 

]SriCOBtTtllS. 

Bone serve , salve : quid fit? quam mox havîgo 

In Ephesum, ut aurum repetam ab Theotîmo ilornum ? 

Taces? per omnes deos adjuro, ut ni meum 

Gnatum tam amein , atque ei facta cupiam quae is velit j 

Ut tua jam virgis latera lacerentur probe, 

Ferratusque in pistrino aetatem conteras. 

Otnnia rescivi scelera ex Mnesilocho tua. 

CHRYSALUS. 

Men' criminatusest?optume est! ego sum malus... 
Ego sum sacer. .. scelestus! specta rem modo! 
Ego verbum faciam. 

WICOBULUS. 

Etiam , carnufex , 
Minitare? 

CHRYSALUS. 

Nosces tu ilium actutum qualis sit. 
Nunc hasce tabellas ferre me jussit tibi. 
Orabat,ut, quod istic esset scriptum,ut fieret. 

WICOBULUS. 

Cedo. , 

CHRYSALUS. 

Nosce signum. 
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NICOBULE. 

Qui parle ici près ? Il me semble cjue c'est Ghrysale. 

C&BTSAtE. 

AbordoDs-le. 

NIGOBITLE. 

Bonjour, esclave fidèle; comment te porles-tu ? M'^mbar- 
querai-je à l'instant pour aller en Éphèse retirer mon argent 
des mains de Théotime ? Tu ne réponds point ? J'en jure par 
tous les dieux, si je n'aimais assez mon fils pour vouloir 
tout ce qu'il veutyComme je te ferais déchirer les reins à coups 
de fouet ! comme je t'enverrais, chargé de chatnes, passer 
le reste de tes jours au moulin. Mnésiloque m'a fait connaître 
toute tes scél^atesses. 

CHRTSALB. 

. CW donc lui qui m'acc^se? Amerviile; je suis un 
vaurien, un coquin digne de votre malédiction. Examines 
bien la chose, et Jp parlerai. 

KICOBULB. 

Gomment, bourreau» tu osés menacei>) 

GHBTSALB. 

Vous le conqaUrez bientôt tel qu'il est» Il m'a ordonné de 
vous apporter ces tablettes. Il vous prie d'avoir égard à ce 
qu'il écrit. 

NIGOBULK. 

Donne. 

GHRYSALE. 

Reconnaissez le cachet. 
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ICICOBULUS. 

Novi : ubi ipsa e^t ? 

GH&TSAJiUS. 

NescÎQ. 
ITihil jam me oportet scire, oblitus sum omnia. 
Scîo me esse senrom, nescio etiam id quod scie. 
Nunc ab transenna hic titrdus lumbricum petit : 
Pendebit hodie pulcre,ita intendi tenus. 

jricocuLUS. 
Mane dum parumper: jam ad te exeo, Chrysale. 

CHRT6ALUS. 

Ut verba mihi dat! ut nescio quam rem g^at! 
Servos arcessit intus, qui me vincianL 
Bene navis agitatur, pulcre haec confertur ratis. 
Sed conticiscam : nam audio aperiri fores. 



■^ 



SCENA VIL 
NICOBtJLUS, CHRYSALUS- 



KICOBULUS. 

4 



CoirsTRiirGE tu iili, Artamo, actutum manus. 

C H ET s AL us. 

Quid feci? 



LES BACCHIDEJ5. ACT. I,V. SCÈN. VIL 3ig 

KICOBULB. 

Je le reconnaif . Oii e6k aïoii fils ? 

'CHRTtA.LB. 

Je l'ignore, je ne 'dois déjà plus rien saroir : j'ai tout oublié; 
je sais que je suis esclave, jene sais même plus ce que je sais. 
(A part.) Maintenant la grive veut attraper le ver qui se 
trouve dans le filet. Le piège est si bien tendu que mon oi- 
seau y sera pris aujourd'hui. ' 

RIGOBCLE. 

Ghrysale, attends un peu ; je reviens à l'instant 

CHRTSALB. 

Gomme il m'en conte ! comme si j 'ignorais son dessein I 
il assemble des esclave^ p^ur me lier. Vogue la galère ; l'af- 
faire est en bon train. Mais chut ! J'entends la porte s'ouvrir. 



SCÈNE VIL 
NICOBDLE, CHRYSALE. 

HICOBVLB. 

Abtamon, serre lui fortement les mains. 

G9BT#ALB, 

Qu'ai-jefait? 
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iriCOBULUS. 

Inpinge pugnum, si muttiverit. 
Quid hae loquuntur literae? 

CHRYSA.LUS. 

Quid me rogas? 
Ut ab illo adcepi, ad te obsignatasadtulî. 

NICOBULUS. 

Eho tu, loquitatusne es gnato meo maie 
Per sermonem , quia mihi id aurum reddidit ? 
£t te dixisti id aurum ablaturum tamen 
Per sycophantias? 

CHRTSALUS. 

Ëgone isluc dixi? 

KICOBULU/5. 

Itl. 

CHRTSALUS. 

Quis homoest, qui dicat medixisse istuc? 

WICOBULUS. 

Tace. 
Nullus homo dicit:,hae tabellae te arguunt, 
Quas tu adtulisti : hem hae te vinciri jubént. 

CHRTSALUS. 

Aha! 
Bellerophontem jam tuus me fecit fîlius. 
Egomet tabellas detuli , ut vîncirer ? sine ! 

' itricoîàULtls.* • ' 

Propterea hoc facio, ut suadeas gnato meo, 
Ut pergraecetur tecum, tervenefice. 
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IflCOBUI^B. 

Applique-Iuiun coup de poing, s'il souffle le mot. (A Chry- 
sak.) Que disent ces tablettes ? 

GHBTSALE» 

Que me demandez -vous ? Je vous les'ai «app^i^lées ca- 
chetées, et telles qu'on me lésa remises. 

iriCOBVLE. 

Hé, n'as- tu pas fait, dans la conversation, des reproches à 
iDon fils parce qu'il m'a reaodu mon or? n'as»tu pas dit que 
tu me le reprendrais par adresse ? 

CHBYSALE. 

Moi, j'ai dit cela? 

NIGOBULE. 

Oui. 

CHBTSÂLE 

Qui vous a dit que j'ai tenu ce propos? 

NICOB1TL£« 

Tais-toi. Personne ne le, dit; mais ces tablettes que tu as 
apportées t'accusent elles-mêmes; on me recommande de te 
lier. Hem ! 

CHHTSAI^E. 

Oui dàl Votre fik me ftii jouer le personnage de BëUè- 
rophon (i), j'ai apporté moi-méms Jes lettres qui iwom- 
mandent de me garotlar ? LaisiBoaHuoi faire ! 

NICOBVLB. 

Si j'en agis ainsi, triple vaurien, c'est pour te récompenser 
du conseil que tu as donné à mon fils de faire la débaucha 
avec toi. 

4 31 
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GHETSALUS. 

O stulte, stulte nescis nunc venire te : 

Atque in eo ipso adstas lapide, ubi praeco praedicat. 

iriGOBULUS. 

Aesponde : quis me vendit? 

CHETSALUS. 

Quem di diligunt' : 
Adoleacens moritur, dum valet, sentit, sapit! 
Hune si ullus deus amaret, plus annis decem, 
Plus jam viginti mortuum esse oportuit : 
Terrae odium ambulat : jam nihil sapit, 
Nec sentit : tanti est , quanti est fungus putidus. 

NIGOBULUS. 

Tun' terrae me odium esse autumas' ? abducite hune 
Tntro, atque adstringite ad columnam fortiter. 
Numquam auferes hinc aurum. 

CHETSALUS. 

Atquijam dabis. 

iriGOBULUS. 

ttabo? 

CHETSALUS. 

Atque orabis me quidem ultro, ut auferam. 
.Quum illum rescisces criminatorem meum 
Quanto in periculo, et quanta in pemicie siet: 
Tum libertatem Chrysalo largibere : 
Ego adeo numquam adcipiam. 

VICOBULUS. 

Die , scelerum caput , 
Die que in periculo est meus Mnesilochus filius? 
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CHBTSALE* 

OhqueTODS êtes simple ! tous ne royez pas que vous êtes 
Tendu y et que tous êtes placé sur la pierre où le crieur fait 
les enchères (2). 

IfICOBVLB. 

Par qui suis-je Tendu ? Réponds-m<ri. 

CHBTSALB. 

Par un jeune homme que tous croyez chéri des dieux, mais 
qui meurt plein de Tigueur» de santéet de sentiment. Si quel- 
que diTinité Feût protégé, il y a plus de dix ans, plus de Tingt 
même qu'il serait mort, tant il est odieux à la terre ; il n'a 
plus ni goût,ni sentiment d'honneur : il ressemble à un cham- 
jMgnon près de se corrompre. 

IfICOBULB. 

Penses-tu donc que je sois à charge à la terre? (A Arta^ 
mon dans l'intérieur. J Fais-le rentrer, attache-le fortement 
à une colonne. (A Chrysak.J Jamais tu n'emporteras mon 
argent 

GHBTSALE. 

Vous me le donnerez vous-même. 

NICOBULE. 

Je te le donnerai! 

CHBTSALB. 

Vous me prierez de le prendre : quand vous saurez quel 
est mon accusateur, et quand vous connaîtrez en quel péril, 
en quelle extrémité il se trouve, alors vous rendrez la liberté 
à Chrysale; mais moi, jamais je ne l'accepterai. 

NICOBULB. 

Dis-moi, coquin, dis quel danger menace mou fils Mnési- 

loque! 

au 
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CHRTSALUS. 

Sequere hac me, faxo jam scies. 
incoBULns. 

Quo gentium? 

GHETSA.LnS. 

Très unos passus. 

ITIGOBULUS. 

Vel decem. 

GHRTSALUS. 

_ Agedum, tu Artamo, 

Forçm hanc pauxîllum aperi , placide, ne crêpa: 
Sat est : adcede hue tu : viden convivium? 

NICOBULUS. 

Video exadvorsum Pistoclerum et Bacchidem. 

CHRTSALUS. 

Qui sunt in lecto illo altero? 

NICOBULUS. 

Interii, miser! 

CHATSALUS. 

Novistine hominem? 

KIGOBULUS. 

Novî. 

GHRTSALUS. 

Die sodés mihi, 
Bellan' videtur specie mulier? 

NICOBULUS. 

Admodum. 

GHRTSALUS. 

Quid illam, meretricemne esse censés? 
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CHRTSALE. 

SuiTez-moi : tous le saurez bientôt. 

NICOBULB. 

£n quel endroit ? 

ÇHRTSALB. 

A trois pas. 

NICOBULE. 

A dix, s'il le faut. 

CHBTSALE. 

Allons donc, Artamon, entr'ouvre cette porte; douce- 
ment, ne fais pas de bruit ; c'est assez. (A NtcobuleJ, Ap- 
prochez : voyez-vous le festin ? 

If ICOBULB. 

J'aperçois vis-à-vis de moi Pistoclère et Baccbis. 

GHBYSALB. 

EtsurTautrelit? 

NICOBVLB. 

Que je suis malheureux 1 

CHBT«ALEV 

Reconnaissez*vou8 ce jeune homme-là ? 

^ RIGOBV.I.B* 

Je le reconnais. 

CHR-TSALB. 

Dites-moi, cette féDEime vous parattrelle^gçaFtîlle ? 

.IflGOBULB;* 

Assez. 

ch'btsaijb* . 
^ La pvendrieK-^OQs pour mm courtisane^ 
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NICOBULUS* 

Quippini? 

CHRTSALUS. 

Frustra es. 

NICOBULUS. 

Quis igitur obsecro est? ' 

CHRTSALtJS. 

Inveneris. 
Éx me quidem hodie immquam fies certior. 



SCENA VIII. 

CLEOMACHUS, NICOBULUS, CHRYSALUS. 

CLEOMACHUS. 

Meamne hic Mnesilochus, Nicobuli filius, 

Per vimut retineat inulierem? quae haec factio est? 

NICOBULTTS. 

Quis ille est ? 

CHRTSALUS. 

Per tempus hic venit miles mihi. 

CLEOKAGHUS. 

Non me arbitratur roilitem, sed mulierem , 

Qui me meosque non queam defendere. 

Nam neque Bellona mihi unqptam, neque Marscreduat 
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NIBUCOLB. 

Pourquoi non ? 

GHBT8ALB* 

Vous n'y êtes pas. 

Il IGOBULR. 

Qu'est-elle donc? 

CHRT8ALB. 

Tâches de le découvrir. Vous n*en saurez pas davanUge 
aujourd'hui de moi. 



SCEKE VIII. 

CLËOMAQUE. NIGOBULE. GHRYSALE. 

GLiOMAQUE. 

Quoi ! ce Mnésiloque, fils de Nîcobule, prétendrait il re- 
tenir par force une femme qui est à moi ? Quelle est donc 
cette intrigue ? 

HiGOBULB (àChrysale). 
Qui est cet homme ? 

CHBTSAiB (h part). 
Ce militaire arriye fort à propos pour moi. 

CtÉOllAQITB. 

n ne pense pas que je sois oii militaire ; il me prend sans 
doute pour une femmelette et tne croit incapable de me dé- 
fendre moi et les miens. Que jamais Mars et Bellone ne me 
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Ni illum exanimalem faxo, $i convenero, 
Nive exheredem fecero vitae suae. 

WICOBTJLUS. 

Chrysale, quis ille est, qui minitatur filio? 

CHRTSALUS. 

Yir hic est illius mulieris quacum adcubat. 

NIGOBULUS. 

Quid, Tir? 

GHRTSA.LUS. 

Vir, inquam. 

NICOBULUS. 

Nupta est illan' obsecro? 

GHRYSALUS. 

Scies haud multopost. 

NICOBULUS. 

Oppido interii , misep! 

CHRTSALUS. 

Quid? nunc scelestus tibi videtur Chrysalus? 

Age imDC, vipcito me , ausculta to filio. 

Dixia tîbi' ego illum inventurum te qualis sit? 

NICOBULUS. 

Quid nunc ego faciam? 

CHRYS4LUS. 

Jubé sis me exsolvi cito : 
Nam nisi ego exsol vor , jam manifesto hominem obprimet. 

CLEOMACHUS. 

* l> 

Nihil est lucri quod me kodie facere. mavelim , 
Quam. illum cubantem cuql illa obprimere, ambo ut 
necem. 
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soient propices , si je ne rextermine, si je ne lui ôte la vie, 
dès que je raborderai. 

NI GOBTJLE. 

Ghrysale, quel est. cet homme qui menace mon fils? 

CHRYSALE* 

C'est le mari de la femme auprès de laquelle Mnésiloque 
est assis. 

. NIGOBULE. 

Comment, son mari ? 

GBBYSALE. 

Oui, son mari. 

Elle est donc mariée ? 

GIIBTSALE« 

Vous le saurez dans un moment. 

IfIGOBULB. 

Ah ! que je suis malheureux ! 

GHBTSALE. 

Hé bien I Chrjsale tous paraît-il maintenant un scélérat { 
Allons, liez-moi, obéissez à yotre fils. Ne vous Pai-je pas dit, 
que Yous le reconnaîtriez pour ce qu'il est. 

NIGOBULE. 

Que dois-je faire à présent ? 

GHBYSALE. 

Ordonnez qu'on me délie bien yite, ou votre fils périra 
inévitablement sous les coups de ce militaire. 

GLÉOMAQU £. 

Rien ne peut me faire plus de plaisir que de les trouver 
aujourd'hui couchés ensemble, et de ittêt dNm méia^coup 
l'amant et la maîtresse. 
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CHRTSÀLUS. 

Audin' quae loquitur? quin tu me exsoivi jubés? 

NICOBULUS. 

Exsolvîte istum :perii, pertimui miser! 

CLEOHAGHUS. 

Tum illam^ quae corpus publicat volgo suum, 
Faxo, se haud dicat nactam, quem derideat. 

CHRYS ALUS. 

Pacisci cum illo paullula pecunia. 
Potes. 

WICOBULUS. 

Paciscere ergo obsecro, quîd tîbi lubet; 
I)um ne manifesto hominem obprimat, neve enicet. 

CLEOMACHUS. 

Nunc nisî ducenti philippi redduntur mihi^ 

Jam illorum ego animan amborum exsorbebo oppido. 

WICOBULUS. 

Hem illoc paciscere, si potes: perge obsecro. 
Paciscere quidvis. 

CHRTSALUS. 

Ibo et faciam sedulo. 
Qui clamas? 

CLEOMACHUS. 

Ubi herus tuus est ? 

CHRTSALUS, 

Nusquam, nescio. 
Vis tibi duceal;os numos jam promittier, 
Ut ne clamorem hic facias, neu convicium? 
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CHRT8ALE (à sonmaUrt). 
Vous Tentendez ? que ne me faites-vous délier ? 

ifiGOBULB (à ses esclaves). 
Déliez 4e. Je suis perdu» je tremble de peur ! 

CLÉOMAQUB. 

Pour cette coquette, qui fait trafic de ses charmes» elle 
apprendra à ses dépens que je ne suis pas né pour être sa 
dupe. 

CHBTSALE fàNicobulôJ. 

Il me semble que vous pourriez à peu de frais apaiser ce 
furieux. 

NICOBULE. 

Entre en arrangement, et comme tu l'entendras, je t'en 
prie, pourvu qu'il ne maltraite pas mon fils et qu^il ne lui 
coupe pas la gorge. 

CLÉOMAQUB. 

Si on ne me compte à l'instant deux cents philippes, c'en 
est fait» je leur arracherai l'âme à tous les deux. 

IfICOBULE. 

Traite avec lui, si tu le peux; je t'en supplie, je te donne 
plein pouvoir. 

GHRYSALB. 

Je vais l'aborder, et je ferai de mon mieux. (A Cléomaque.J 
Pourquoi ces clameurs ? 

GLÉOMAQUE. 

Oix est ton maître r 

CHBTSALE. 

Je n'en sais rien : nulle part. Voulez-vous qu'on vous pro- 
mette deux cents écus, pour ne plus faire ici de tapage, et 
pour éviter ce vacarme ? 



55a BACCHIDES. ACT. IV. SCEN. VIIL 

CLEOMA.CHUS. 

Nihil est, qaod malim. 

CHRTSALUS. 

Atque ut tibi mala multa ingeram? 

CEEOMAGHUS. 

Tuo arbitratu. 

CHRTSALUS. 

Ut subblanditur carnufex! 
Pater hic Mnesilochi est : sequere : is promittet tibi. 
Tu aurum rogato ; ceterum verbum sat est. 

WICOBULUS. 

Quid fit? 

CHRTSALUS. 

Ducentis philippis rem pepigi. 

NICOBULUS. 

Vah, salus 
Mea , servavisti me : quam mox dîco ? dabo. 

CHRTSALUS. 

Boga hune tu, tu promitte huic. 

jyiCOBULUS. 

Promitto : roga. 

CLEOMACHUS. 

Ducentos numos aureos philippos probos 
Dabin? dabuntur, inque : responde. 

NICOBULUS. 

Dabo. 

CHRTSALUS* 

Quid nunc, inpure, numquid debetur tibi? 
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CLéOMAQVE. 

Bien Tolontiers, j'y consens. 

c HRYS A L B (unpeu bas). 
Et qu'en même temps je fasse tomber sur ta tête un dé- 
luge de maux. 

GLiOMAQUE. 

Tout comme il vous plaira. 

CHfiTSALE, 

Comme fl sait bien changer de ton, le bourreau ! Voici le 
père de Mnésiloque» Suivez- moi« Il va tous faire une pro- 
messe, demandez-lui la somme. Au reste, un mot suffit. 
NicoBULE (àChtysaleJ. 

Où en sommes-nous ? 

CHBYSALE. 

L'affaire est arrangée pour deux cents philippes. ' 

NICOBULE (à ChrysaU). 
Va I tu es mon salut. Oui, tu m'as sauvé. Que fauijl lui 
dire ? Je les donnerai ? 

C0BTSALE /"Â CUamaqw). 
Vous, faites votre demande ; (àNicobuU.J et vous, promet- 
tez de payer, 

H ICOBULE. 

Je promets : demandez. 

CLiOM AQUB. 

Deux cents pbillipes d'or de bon aloi.Vous les donnerez ? 
Ils me seront comptés, dites- vous : répondez. 

NICOBULE. 

Je les donnerai. 

CHRTSALB. 

Quoi, vaurira, vous doit-on maintenant quelque chose? 
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Quid illi molestus? quid îllum morte territas? 

Et ego te et ille mactamus infortunio. 

Si tibi est machaera, et nobis vervîna est demi : 

Qua quidem te faciam, si tu me im*itaveris, 

Confossiorem soricina nenia. 

Jam dudum hercle equidem sentio,suspicio 

Quae te sollicitet, eum esse cum illa muliere. 

CLEOMACHUS. 

Immo est quoque. 

GHRTSALUS. 

Ita me Jupiter, Juno, Ceres, 
Minerva, Latona, Spes, Opis, Virtus, Venus, 
Castor, Polluées, Mars, Mercurius, Hercules, 
Submanus, Sol, Saturnus, diique omnes ament; 
Ut ille cum illa neque cubât, neque ambulat, 
Neque osculatur, neque illud quod dici solet 

NICOBULUS. 

Ut jurât! servat me ille suis perjuriis. 

CLEOMACHUS. 

Ubi nunc Mtiesilochus ergo est? 

CHRTSA.LUS. ^ 

Rus misit pater. 
Illa autemia arcem abivit, aedem visere 
Minervae : nunc aperta est : i , vise, estne ibi. 

CLEOMA.CHUS. 

Abeo ad forum igitur. 

CHRYSALUS. 

Vel hercle in malam crucem. 
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Pourquoi chagriner jnon maître ? Pourquoi sans cesse le 
menacer delà mort? Lui et moi» nous tous arrangerons de 
la bonne manière; si fous ayez une épée, nous ayons une 
broche à la cuisine, et si yous me fâchez je yous percerai de 
part en part comme une flûte dont on se sert dans les funé- 
railles (i). Je m'aperçois il y a déjà long- temps que yous 
soupçonnez Mnésiloque d*ayoir quelque entreyc» ayecyotre 
fenmie. 

CLiOMÂQVE. 

Effectiyement» je n*en puis douter. 

CHRTSALB. 

Ainsi yeuillent m*aimer Jupiter, Junon, Cérès, Minerye, 
Latone, TEspérance, Ops, la Vertu» Venus, Castor, Pollux, 
Mars, Mercure, Hercule, Summanus, le Soleil. Saturne; 
enfin que tous les dieux me comblent de fayeurs, comme il est 
yrai que Mnésiloque ne yoit yotre femme, ni en particulier, 
ni en public, qu'il ne l'embrasse point, qu'il n'y a rien de tout 
ce que l'on soupçonne en pareil cas. 

NicoBULE ( àpart). 
Comme il affirme! Il me sauve par ses parjures. 

CLiOMAQUE. 

Où est donc à présent Mnésiloque? 

CHBTSALB. 

Son père Ta enyoyé à la camp:igne. Votre femme est allée 
yisiter le temple de Minerve. La porte de la maison est ou^ 
yerte : entrez, voyez s'il est chez elle? 

CLÉOMAQVB. 

Je vais donc à la place publique. 

CUBYSALE. 

Allez yous faire pendre. 
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CLEOMAGHUS. 

Hodie exigam aurum hoc? 

CHRTSALUS. 

Exige, ac suspende te : 
Ne subplicare censeas^nihili homo. 
lUe est amotus : sine me , per te , hère , ohsecro 
Deos inmortales , ire hue intro ad fîlium. 

NICOBULUS. 

Quid eo introibis, 

CHRTSALUS. 

Ut eum dictis pluriiQÎs 
Castigem, quom haec sic facta ad hune éaciat modum. 

NICOBULUS. 

Immo oro ut facias, Chrysale, et ted obsecro, 
Cave parsis in eum dicere. 

CHRYSALUS. 

Etiam me mones? 
Satin est, si plura ex me audiet hodie mala, 
Quam audivit umquam Clinia ex Demetrio? 

NICOBULUS. 

Lippi ilHc ocuh' servos est simillimus : 
Si non est, npUs e9se, neque desideres : 
K est, abfitinere, quin adtingas, non queas. 
Nam ni illic hodie forte fortuna hic foret. 
Miles Mnesilochum eum uxore obprimeret sua, 
Atque obtruncaret moechum manifestarium. 
Nunc quasi ducentis philippis emi fiUum, 
Quos dare promisi mihti : quos boa dabi> 
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CLiOMAQVB. 

Je viendrai toucher mon or aujourd'hui ? 

CE fiY s khE (à part J. 

Yenez» et allez tous faire pendre ; ne croyez pas que je 
m'abaisse jusqu'à TOUS supplier» hooune de rien» ( AN icobuU.) 
H est parti ! Permettez» mon cher maître» je tous en conjure 
par les dieux immortels» permettez-moi d'entrer ici auprès 
de Totre fils. 

IfICOBULK. 

Quel est ton dessein en y allant ? 

CHRYSALB. 

C'est de le gronder d'importance sur sa manière d'agir. 

Il ICOBULB. 

Gronde -le; je te prie même» Chrysale» de ne point l'é- 
pargner, 

CHBTSALB. 

Comment» tous m'en priez ! Ne vous suffît-il pas qu'il en^ 
tende aujourd'hui de ma bouche plus de reproches que Cli- 
Dias n'en reçut jamais de Démétrius (2] ? 

IflCOBULE. 

11 en est d'un esclave comme d'un œil malade. Quand on 
n'en a point on n'y pense pas ; et quand on en a un» l'on ne 
peut se défendre d'y porter sans cesse la main. En effet si 
Chrysale ne s'était pas trouvé là fort à propos aujourd'hui, 
ce fanfaron n'eût pas manqué de sacrifier» à son honneur 
outragé» et sa femme et Mnésiloque. Maintenantj'ai» pour 
ainsi dire^ i?aobeté mon fil^ en promettant deux cents phi-« 

4- S2 
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Temere etiam prius quarn lUium oonven^ro. 
Numquam edepol quidquam temere credam Gkrysalo. 
Verum libet etiam mibi has perlegere denuo : 
Aeqaora est tabellk consigaatis credere. 



SCENA IX. 

CHYSALUS, NICOBULUS. 



CHRTSALUS, 

Atridae duo fratres cluent fecisse facinus inaxumuni, 
Quom Priami patriam, Pergamum , divina moenitum 

manu, 
Armis, equis, exercitu, atque eximiis bellatoribus , 
Millenum numéro navium, deeumoanno postsid^egcrunt^ 
NonPeUdes termento fuit , praeut ego herum expugnabo 

meum, 
Sine classe sineque exercitu et tanto numéro militum. 
Cepi, expugnavi amanti herili filio aurum ab suo pâtre. 
Nunc prius quam hue senex venit , libet lamentari', dum 

exeat: 
O Trojal o patria! o Pergamum ! o Priarae ! periisti, senex , 
Qui misère maie mulctabere quadringentis phîUppîs 

aureis. 
Kam ego has tabellas obsignatas , cohsignatas quas fero, 
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lippes d'or à ce mUifaiire; mais je ne les donnerai qu'à 
bonne enseigne, et après avoir parlé à Mnésiloque. Certes, 
je ne confierai désormais rien trop promptement à Ghrysale. 
Mais relisons encore ces tablettes : il me paratt qu'on doit 
ajouter foi à des tablettes cachetées. 



SCÈNE IX. 

CHRYSALE, NICOBDLE. 



CHBYSALE. 

O N Dons cite avec admiration les eiploits des deux ^s 
d'Atrée (1) , qui, à la tête d'une armée formidable composée 
de l'élite des guerriers grecs, et d'une flotte de mille vais- 
seaux, renversèrent, après un siège de dix ans, Pergame, 
patrie de Priam , cette ville fameuse, bâtie par la main des 
dieux (a] ; mais jamais Achille (3) ne causa autant de dom- 
mage aux Trojens<jue j'en vais causer aujourd'hui à mon maî- 
tre, sans flotte , sans armée , sans un aussi grand nombre de 
soldats. J'ai déjà pris, j'ai enlevé de vive force, l'argent du 
père pour favoriser les amours du fils. Mais, en attendant le 
retour du vieuxbarbon, je vais déplorer la ruine de Troie. O 
Troie ! ô patrie ! 6 Pergame ! ô Priam I Te voila perdu, mal- 
heureux vieillard I il te faudra payer quatre cents philippes 
d'or : car ces tablettes scellées et contre-signées que je porte^ 
ne sont point des tablettes u elles sont plutôt le cheval de 



34o BACCHIDES. ACT. IV. SCEN. IX. 

Non sunt tabellae, sed eqaus quem misère Achivi li- 

gneum. 
Epius est Pistoclerus : ab eo kaec sumpta. Mnesilochus 

Sinon est 
Relictus^ ellum, non in busto Achilli , sed in lecto adcubat : 
Bacchidem habet secum : ille olim habuit ignem, qui si- 

gnum daret : 
Haec ipsum exurit : ego sum Ulysses, cujus consilio haec 

geruritur. 
Tum quae hic sunt scriptae literae, hoc in equo insunt 

milites 
Armati atque animati probe : ita res subcessit, meUus- 

que adhuc. 
Atque hic equus non in arcem , verum in arcam facîet 

inpetum. 
Excidium , exitium , exlecebra fiet hic equus hodie auro 

senis. 
Nostro seni huic stolido, ei profecto nomen facio ego Uio. 
Miles Menelau'st : ego A gamemnon, idem Ulysses I^aertius, 
Mnesilochus est Alexander , qui eril exitium rei patriae 

suae : 
Is Helenam abduxit, cuja caussa nunc facio obsidium Ilio. 
Nam illic eidem audivi Ulyssem , ut ego sum , fuisse et 

audacem et mcilum. 
Dolis ego deprensus sum : ille mendicans paene inventus 

interiit , 
Dura sibi exquirit fata Ilioriim : adsimiliter mihi hodie 

obtigit. 



LES BACCHIDES. ACT. IV. SCÈN. IX. 54i 
kois que les Grecs eovoyèrent aux Troyens. Pistoclère qui 
lésai imaginées est un nouvel Épéus (4) » Mnésiloque est Sinon 
abandonné (5) ; il n'est pas couché sur le bûcher d'Achille binais 
sur on bon lit, tenant Bacchis entre ses bras. "Sinou portait 
autrefois un Bcunbeau pour donner le signal aux Grecs ; c'est 
le flambeau de l'amour qui a conduit Muésiloque auprès de sa 
belle. Moi, je suis Ulysse qui préside à tous jes conseils; les 
lettres formées sur ces tablettes sont autant de soldats armés 
de pied en cap, et cachés dans le ventre du cheval de bois. 
Tout me réussit et même mieux qu'autrefois les fourbe- 
ries des Grecs ne leur réussirent. Mon cheval n'attaquera 
point la citadelle, mais le coffre fort. Il détruira, il ruinera 
le vieux fou, que j'appelle une autre Ilion. Cléomaque est un 
Ménélas,et moi je suis à la fois Agamemnon, et Ulysse» 
fils de Laërle. Mnésiloque est un Paris (6) qui causera 
la ruine de sa patrie : il est le ravisseur d'Hélène, et c'est 
pour elle que je fais le siège d'ilion. J^ai ouï dire aussi 
qu'Ulysse (7) fut, comme moi hardi , et entreprenant. J'ai 
été attrapé aujourd'hui dans mes ruses. Ulysse pensa périr 
un jotrtr qu'il ftit surpris sous les habits d'un mendiant , 
pendant qu'il cherchait à découvrir les futures destinées 
de Troie^ La même chose m'est précisément arrivée au- 
jourd'hui: on m'a pris et lié; mais j'en suis échappé par 
AMMi adresse» ccoameil se sauva par la sienne. On' m*a 
encore raconté que trois événements idevwent décider du 
sort de Troie : l'enlèvement du Palladium » gardé dans 
lu citadçUe» la mort de Troïle (8), et la ruine de la porte 
de Scée. Trois choses semblables étaient réservées à noire 
Uion ; car ayant fait d'abord uo meosonige à notre vieillard» 
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Quadringentos fîlios habet; atque equidem omnes lectos 
sine probro : 

Eos ego hodie omnes contruncabo duobus solis ictibus. 

Nunc Priamo nostro si est quis emptor , coemptionalem 
senem 

Vendam ego, venalera quem habeo, extemplo ubi op- 
pidum expugnavero. 

SedPriamum adstantemeccum ante portam video : adibo 
atque adioquar. 

TfICOBULUS. 

Cujanam vox prope me sonat ? 

GHRTSALUS. 

ONicobule! 

iriGOBULUS. 

Quid fit ? quid, 
QijLpd te misi , ecquid egisti ? 

CHBTSALUS. 

Rogas ? oongredere. 

iriGOBULUS. 

: . Con^nedior. 

QHATSAIiUS. . 

Optumussum orator': ad boritmas oœgi hûminem casti- 

gando 
Maleque dictis, quae quidem quivi comninisci. 
iricOBÛLUs, 

Quidak? 

CHBTSALUS. 

Verbum 



LES BACCHIDE5. ACT. IV. SCÈN. IX. 545 



NIGOBULB. 

Quelle Toix ai-je entendue ici-près ? 

CHBT8ALB, 

ONicobulel 

IfIGOBULE. 

Qu'y-a-t*!! ? Où en sont tes commissions ? Qu*as-tu fait ? 

GHBTSALE« 

Est-ce que cçla se demande ? Suirez-moi. 

NIGOBULB. 

Soit, marchons. 

GHBTSALE. 

Je suis un très -bon orateur; mes réprimandes ont fait 
pleurer notre homme ; je Val accablé de reproches ; je lui ai 
dit tout ce qa*0 était possible de dire. 

NIGOBULB. 

Qu*a- t*il répondu ? 

. CHBTSALE. 

Pas un mot : il écoutait en pleurant toutes mes remon- 
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CHRTSALITS. 

Adero. 

NIGOBULUS. 

Euge! literas minutas. 

CHRTSALUS 

Qui quidem videat parum : 
Yerum, qui satis videat, grandes satis sunt. 

NIGOB0LIIS. 

Animum adyortito igitur. 

CHRTSALUS. 

NolOyinquam. 

kigobulus. 
At volo j inquam. 

CHRTSALUS. 

Quid opus.est? 

IflOOBUXUS 1'. 

At exiixn id , quod te jubeo, facias. 

CERYSALUS. 

Justum est y tuus tij>î servos tuo arbîtratu isarviat 

WICOBULUS. 

Hoc âge sis jam nunc. 

CHRTSALUS. 

Ubi lubet, recita : aurium operam tibi dico. 

PTICOBULUS. 

Cerae quidem baud parsit , neque sdlo; sed quidquid est, 

perlegere certum 'st. 
a Pater, ducentos Phibppos quaeso Ghrysalo 
«t Da, si esse salvom vis me, eut viftaiem tibi. » 
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CHBYSALB. 

Je resterai. 

VICOBULS. 

Courage 1 quels petits caractères 1 

CttBTSALE. 

11 est vrai, pour une vue faible; mais pour celui qui a de 
boDs yeux» ils sont assez gros. 

IIIGOBULB. 

Écoute donc. 

CHBTSALB. 

Non, vous dis-)e. 

IIIGOBVLB. 

Et moi je le yeux, te dis-je. 

CHBTSALB. 

Pourquoi? 

, mCOBULB. 

Parce que tu dois obéira mes yolontés. 

CHBTSALB. 

Rien de plus juste; votre esclave doit vous être soumis. 

NIGOBULB. 

Écouteras-lu maintenant ? 

CHBTSALE. 

J'écouterai puisque vous l'exigez : lisez; mes oreilles sont 
à votre disposition^ 

KIGOBULB. 

Il n'a épargné ni la cire, ni le style; quoi qu'il en soit, 
lisons jusqu'au bout, c Mon père, donnez, je vous en sup- 
« plie, deux cents philippesà Gbrysale, si vous vous intéres- 
« sez encore à moi» si vous voulez me conserver la vie » . 
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CHRTSALUS. 

Malum quidem hercle magnum, tibi dico. 

iriCOBXJLUS. 

Quid est? 

CHRYSALtrS. 

Non prias salutem scripsit? 

iriCOBULUS. 

Nusquam sentio. 

CHRTSALUS. 

Nqp dabis, si sapies; verum si das maxume, 
Nae ille alium gerulum quaerat, si sapiet, sibi : 
Nam ego non laturus sum, si jubeas maxume. 
Sat sic suspectas sum, quom careo noxia. 

NICOBULUS. 

Ausculta porro^.dum hoc, quod scriptum est, perlego. 

CHRTSALUS. 

Inde a principio jam inpudens epistola est. 

WICOBULUS. 

a Pudet prodire me ad te in conspectum , pater. 
<c Tantum flagitium te scire audivi meom, 
a Quod cum peregrini cubui uxore militis. ' 
Pol haud dérides : nam ducentis àureis 
Philippis redemi vitam ex flagitio tuam. 

CHRTSALUS. 

Nihil est illorum , quin ego ille dixerim. 

iriCOBULUS. 

ce Stulte fecisse fateor : sed quaeso, pater, 
« Ne me in stultitia, si deliqui, deseras. 
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CHBY&ALE. 

En vérité I voila un début qui ne vous annonce rien de 
bon. 

IVICOBVLE. 

Comment? 

CH1IT»ALB, 

II ne vous salue pas en commençant sa lettre. 

IfICOBULB. 

Non^ je n'en ai encore rien vu. 

CHRTSALB. 

Vous ne lui donnerez rien si vous êtes raisonnable : du- 
moins si vous lui donnez quelque chose, qu'il cherche, s'il a 
de l'esprit, un autre messager que moi pour lui porter cette 
somme. Je ne m^en chargerai pas, midgré tous jvos ordres. 
Je vous suis déjà assez suapeot^ quoique je n'aie rien à me 
reprocher. 

IIICOBUI E. 

Écoute donc, que j'achève ma lecture. 

CHBTSALB. 

Dès le début, cette lettre me parait impudente. 
NICOBULB (lit)' 

c Mon père, j'ai honte de paraître devaat vous après avoir 
c eu le malheur, comme vous le savez, d'avoir eu com- 
c merce avec la femme d'un militaire éU*anger » • (NicobuU 
s'interrompt. Jï\u y a ma foi pas à plaisanter; car je t'ai sauvé 
d'un grand opprobre, moyennant deux cents philippes d'or. 

CHRTSALE. 

Il n'y a rien dans tout cela, dont je ne Taie averti. 
NIGOBULB flit^J* 

c J'avoue que j'ai agi comme un feu ; mais si j'ai fait des 
c sottises, j^e vous en prie, mon père, ne m'abandonnez pas 
t dans ma.fdie. Il m'était impossible de maîtriser mon cœur. 
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<c Ego animé cupido ^ atque oculis indomitis fîii : 

« Persuasum est facere, cujus nunc me factipudet! » 

Prius te cavisse ergo quam pudere aequom fuit. 

CHRTSALUS. 

Eadem istaec verba dudiun illi dixi omnia. 

iriGOBULUS. 

ce Quaeso, ut sat habeas id, pater, quod Chrysîjus 

<c Me objurgavit plurimîs verbis malis, 

« Et me meliorem fecit praeceptis suis, 

a Ut te ei habere gratiam aequom sit bonam. * 

CHRTSALUS. 

Estne îstuc istic scriptum? 

KICOBULTTS. 

Hem specta; tum scies. 

CHRTSALtJS. 

Ut, qui deîiquit, subplex estultro omnibus! 

iriCOBXJLUS. 

ce Nunc si me fas est obsecrare abs te, pater, 

a Da mihi ducentos numos Philippe», te obsecro. » 

CHRTSALUS. 

Ne unum quidem hercle, si sapis. 

NICOBULUS. 

Sine perlegam : 
« Ego jusjurandum verbis conceptis dedi, 
a Daturum id me hodie mulieri ante vesperum , 
a Prius quam a me abiret : nunc, pater, ne pejerenv, 
<c Cura, atque abduce me bine ab hac quantum potest, 
« Quam propter tantum damni feci et flagitii. » 
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< ni mes yeux. J^ai été conduit à faire des choses dont je 
€ rougis aujourd'hui. » (Il s'arrête,) 11 valait mieux d'abord 
prendre garde à toi que d'avoir à rougir. 

CHBT8ALE. 

Il y a long-temps que je lui ai tenu le même langage. 
NiGOBULB (coniinuô). 

c Bornez-vous^ mon père, bornez-vous, je vous en conjure» 
c aux réprimandes que j'ai reçues de Chrysale. 11 m'a traité 
c bien durement, et ses leçons m'ont rendu meilleur ; vous 

< lui en aurez sans doute les plus grandes obligations. 

GHRTSAL £. 

Est-ce bien ce qu'il écrit ? 

NICOBULB. 

Tiens, regarde et tu le sauras. 

CHBTSALB. 

Comme celui qui a manqué à ses devoirs devient suppliant 
auprès de tout le monde! 

NicoBULE (continuant de lire). 
c Maintenant, mon père, s'il m'est permis de vous deman* 
« der encore quelque chose, ne me refusez point, je vous en 
« conjure, deux cents philippes. 

CHBTSALB. 

Si vous êtes sage, vous ne lui en donnerez pas un. 
iv'iGObvLB (à Chrysale). 

Laisse-moi donc aller jusqu'au bout. (Il lit.) < J'ai bien 
c expressément juré de les donner aujourd'hui, avant la fin 
c du jour, à cette femme, avant de me s^arer d'elle. A pré- 
c sent, mon père, faites, je vous prie, que je ne sois point 
c parjure, et m'éloignez promptement d'une courtisane 
c qui a causé ma perte et mon déshonneur. Prenez-garde que, 
c faute de ces deux cents philippes vous n'éprouviez de 
4. ui 
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(c Cave tibi ducenti numi dividiae fuant 

« Sexcenta tanta reddam, si vivo, tibi. 

« Vale, atque haec cura. »,Quid nunc censés, Chrysale? 

CHRTSALFS. 

Nihil ego tibi hodie consilii quidquam dabo : 

Neque ego haud committam , ut, si quid peccatum fiet, 

Fecisse dicas de mea sententia. 

Verum ut ego opinor , si ego in istoc siem loco , 

Deni potius aurum , quam illum conrumpi sinam. 

Duae conditiones sunt : utram tu adcipias, vide: 

Vel ut aurum perdas , vel ut amator pejeret. 

Ego neque te jubeo, neque veto, neque suadeo. 

iricofii)i.i}S. 
Miseret me illius. 

CHRTS ALITS. 

Tuus est , non mirum facis. 
Si plus perdundum sit, periisse suavius est, 
Quam illud flagitium volgo dispalescere. 

WICOBULUS. 

Nae ille edepol Epbesi multo niaveUem foret, 

Dum salvos esset, quam revenisset domum. 

Quin ^go istic , quod perdundum est , properem perdere ? 

Binos ducentos philippos jam intus efferam; 

Et militi quos dudtnn promisi miser. 

Et istos : mane istic : jam exeo ad te, Chrysale. 

CHRTSALUS. 

Fit vasta Troja , scindunt proceres Pergamum. 
Scivi ego jam dudum , fore me exitium Pergamo. 
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€ nouveaux chagrins. Si je vis, je vous rendrai le triple. 
< Adieu. Prenez soiil de mes affaires. » (A Chrysale.) Quel 
est ton avis, Cbrysale? 

CBBTSALE. 

Je ne vous donnerai aujourd'hui aucun conseil, je neveux 
point me mêler de cette affaire, afin que, s'il en résulle quel- 
que mal, vous n'en fassiez pas retomber la faute sur moi. 
Mais, ji vous parler franchement, si j*élais à voire place, j'ai- 
merais mieux donner mon or que de laisser mon fils se cor^^ 
rompre. Point de milieu, ou perdez votre argent, ou soufficz 
que notre amoureux devienne parjure. Je ne vous ordonne 
rien, je ne vous défends ri«n, je ne vous persuade rien. 

NIGOBULB. 

J'ai pitié de lui. 

GBBTSALB. 

C'est votre fils, et vous ne faites là rien de merveilleux. 
Perte pour perte, il vaut mieux perdre son argent que de 
rendre son iniamie publique. 

JIICOBULB. 

En vérité, j*aimerais mieux qu'il (di encore à Éphèse bien 
portant que de le voir de retour ici. Que ne me bâlo-je donc 
de perdre ce qu'il me faut perdre? Je vais chercher les deux 
cents philippes, outre les deux cents autres que j'ai promis 
au capitaine. Malheureux que je suisl Attends -moi, Chry- 
saie, je reviens à Tinstatit* 

GHBTSALB. 

Troie est mise au pillage. Les princes Grecs renversent 
Pergame-; je vois déjà que je causerai sa ruine entière. Je ne 

83. 
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Edepol qui me esse dicat cruciatu malo 
Dîgnum, Dae ego cum illo pignus haud ausim dare^ 
Tantas turbellas facio. Sed crepuit foris ; 
EfTertur praeda ex Troja : taceam nunc jam. 

NICOBULUS. 

Cape hoc tibi aurum , Chiysale : i , fer filio. 

Ego ad forum autem hinc ibo , ut solvam militem. 

CHRTSALUS. 

Non equidem adcipiam : proin tu quaeras qui ferai. 
Nolo ego mihi credi. 

WICOBULUS. 

Cape vero : odiose facis. 

CHATSALUS. 

Non equidem capiam. 

IfIGOBULUS. 

At quaeso. 

CHRYSALUS. 

I)ico, ut rcs se habet 

iriCOBT?tlIS. 

Morare. 

CHRTSALUS* 

Nolo, inquam, aurum concredi mihi. 
Vel da aliquem , qui me servet 

iriCOBULUS. 

Ohe y odiose facis. 

CHRTSALUS. 

Cedo j si necesse est. 

iriCOBULUS. 

Cura hoc : jam ego hue rerenero. 
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voudrais point gager contre qui que ce soit que je ne suis pas 
digne des plus rudes tourments, après avoir été Fauteur de 
tant de troubles. Mais la porte a fait du bruit. Le butin sort 
de Troie. Taisons-nous. 

NICOBULE. 

Chrysale» prends cet or et porte4e à mon fils : moi je vais 
de ce pas sur la place publique, -remettre cette somme au 
militaire. (Il remet l*arf;ent à ChrysaU») 

CHRTSALE. * * 

Je ne le prendrai point. Chargez un autre que moi de 
▼otre commission ; je ne veux point que cet argent me soit 
confié. 

IfIGOBVLB. 

Prends-le donc : tu vas me fâcher. 

CHRTSALB. 

Non» je ne le prendrai point. 

KICOBULB. 

Mais je t*en prie. 

GHBTSALE. 

Je vous dis ce qui en est. 

NICOBULE* 

Tu persistes. 

CHRTSALE. 

Cet or ne doit point m*être confié, si vous ne me donnez 
quelqu'un pour observer mes démarches. 

NICOBULE. 

Oh! tu vas me fâcher. 

CHRTSALB. 

Enfin» )e me rends» puisque c'est une nécessité» 

NICOBULE, 

Occupe-toi de cet objet. Je serai bien tôt revenu. (IWenva.J 
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CHftTSALUS. 

Curatum est, esse te senem miserrumum. 

Hoc est incepta efficere pulcre, veluti mihi 

Evenit, ut ovans praeda onustus incederem. 

Salute nostra atque urbe capta per dolum , 

Domum reduco integrum omnem exercitum. 

Sed, specta tores, vos nunc ne miremini, 

Quod non triumpho pervulgatam est, nihil moror* 

Verum tamen adcipientur mulso milites. 

Nunc hanc praedam omnem jam ad quaestorem deferam* 



SCENA X. 



PHILOXENUS. 
QuAM ma gis in pectore meo foveo, quas meus filius 

turbas turbet, . 
Quam se ad vitam , et quos ad mores praecipitem in- 

scitus capessat, 
Magis curae est, magisque adformido , ne is pereat 

neu conrumpatur. 
Scio : ego fui ilia aetate, et feci illa omnia, sed more 

modesto. 
Neque placitant mores , quibus video volgo gnatis esse 

parentes. 
Duxi, habui scortum : potavi, edi, donavi : et enim 

ici raro. 
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GHRYSALBé 

On a tout mis eu œuvre pour que tu sois le plus malheu- 
reux des vieillards. Cela s'appelle conduire merveilleusement 
une affaire à son terme, lorsqu^on s'en tire comme moi triom- 
phant et chargé de butin. Devenu maître de la ville, après 
ayoir sauvé les noires, je reviens avec mon armée, sans avoir 
perdu un seul homme. Mais, spectateurs, ne sojrez point sur- 
pris si je no reçois pas publiquement les bminecirs du triom- 
phe; je ne m'en soucie guère. Cependant mes soldats seront 
régalés avec du vin miellé. Pour moi, je cours porter au 
questeur tout le butin (i i). 



SCENE X. 

PHILOXÈNE. 
Plus je réfléchis sur les troubles que mon fils excite, sur 
la vie qu'il mène et sur les désordres où son imprudence 
le plonge, plus mes inquiétudes augmentent , plus j'appré- 
hende qu'il ne se perde ou qu'il ne se corrompe. Je le sais , 
à son âge j'ai fait tout ce qu'il fait, mais avec modération. 
lia sévérité dont les pères ont coutume d'user envers leurs 
enfants n'est point démon goût. J'ai eu des maîtresses, je les 
ai conduites chez moi ; j'ai tenu table ouverte, j'ai fait bom^ 
bance, j'ai fait des cadeaux; mais cela très -rarement. Mon 
intention a toujours été de donner les coudées franches à 
mon fils, de le laisser s'amuser, et j'ai cru raisonnable de ne 
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Ego dare me ludum meo gnato institui : ut animo obse- 

quium 
Sumere possit, aequom esse puto : sed nimis nolo desidiae 
Ei dare ludum : nunc Mnesilochum , quod mandavi , viso : 
Ecquid eum ad virtutem aut ad frugem opéra sua corn- 

pulerit : 
Sicut eum^ si convenit scio fecisse : eo est ingenio natos. 
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pas Tempécher un peu de se livrer à ses penchants ; mais je 
Teoxque mon indulgence ait des bornes.. Je vais maintenant 
trouver Mnésiloque à qui j'ai recommandé de porter avec 
soin mon fils à la vertu : il n'y aura point manqué, s'il est 
auprès de lui; car le caractère de çp jeune homme est excel- 
lent. 



ACTUS V. 

SCENA PRIMA- 

NICOBULUS, PHILOXENUS. 

ITJCOBULUS. 

V.uicuMQUE ubiquesunt, qui fuere, quique futuri sunt 

posthac 
Stulti, stolidi, fatui, fungi, bardi, bienni, buccones, 
Solus ego omnes longe antedeo stultitia et moribus in- 

doctis. 
Perii ! pudet boccine me aetatis ludum bis factum esse 

indigne? 
Magisquam id reputo^tam magis uror, quae meus filius 

turbavit. 
Perditus sum, atque etiam eradicatus sum : omnibus 

exemplis crucior : 
Omnia me mala consectantur, omnibus exitiis interii. 
Chrysalus me hodie laceravit, Chrysalus me miserum 

spoliavit : 
Is me scelus usque adtondit dolis doctis indoctum^ ut 

lubitum est. 
lia miles memorat meretricem esse, quam ille uxorem 

esse aiebat. 



ACTE V. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

NICOBULE, PHILOXÈNE. 

NICOBULE. 

Quels que soient les sots de tons les pays, qui sont, qui fu- 
rent ou qui seront jamais, les lourdauds, les imbéciles^ les 
niais, les rustres, les stupides, les gens grossiers, moi seul 
je les surpasse tous par ma folte ei^par mes bévues. Je rou- 
gis à mon âge, d'avoir ainsi indignement servi deux fois de 
risée. Je suis perdu, oui perdu sans ressources; et plus j'y 
songe» plus je suis tourmenté par les troubles que mon fils 
m'a suscités. Tous les fléaux me poursuivent, je meurs vic- 
time de tous les désastres. Chrysale m'a déchiré aujourd'hui, 
Chrysale m'a dépouiHé sans pitié : le pendard m'a tondu» 
et j'ai élé assez insensé pour être dupe de ses fourberies, 
comme il l'a voulu. Le soldat appelle femme de mauvaise vie 
celle que Chrysale m'avait dit être l'épouse légitime de ce 
militaire, qui m'a raconté comment cela s'est fait ; qu'il s'est 
arrangé avec elle pour un an, et que l'or que j'ai été assez 
fou pour lui promettire est le restant de ce qui lui est dâ. Mais 
la pillule la plus amère pour moi, le chagrin le plus cuisant, 
c'est de servir, à mon âge, de jouet à un esclave. Avec mes 
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Omniaque, utquîdquid actum est, memoravit :eain sibi 

hune annum conduetam. 
Reliqiium id auri faetum , quod ego ei stultissumus homo 

promisissem. 
Hoc, hoc est, quod peracescit, hoc est demum quod 

percrucior, 
Me hoc aetatis ludificari : îmmo edepol sic ludos faetum 
Cano capite, atque alba barba! miserum me auro esse 

emunctum! 
Perii! hocservom meum non nauci facere esse aurum! 

atque ego , si alibi 
Plus perdiderim , minus aegre habeam , minusque id mihi 

damno ducam. "* 

PHILOXENUS. 

Certe hic prope me mihi nescio quis loqui visus est : 

• sed quem video , 
Hic quidem pater Mnesilochi. 

NICOBULUS. 

Euge, socium aerumnae etmei mali video. 
Philoxene, salve. 

PHÏLOXENUS. 

Et tu,unde agis? 

NIGOBULUS. 

Unde homo miser atque infortunatus. 
PHiLoxBirns. 
At pol ego ibi sum, esse ubi miserum hominem decet 
atque infortunatum. 

iriCOBULUS. 

Igitur pari fortuna, aetate ut sumus, utimur. 
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cheveux gris et ma barbe blanche ! Hé bien, je suis sa dupe ; 
il m'a culevé mon or à mon nez. Je suis désespéré qu'un 
esclave, un misérable ait osé agir de la sorlel oui, si j'a- 
vais perdu le double et le triple dans une autre circonstance, 
je ne m'en plaindrais point, je n'en ferais aucun cas. 



PHILOXkNE. 

11 me semble entendre parler ici, je ne sais qui de ma 
connaissance : mais je vois que c'est le père de Mnésiloque. 

NICOBULE. 

Courage, cher compagnon d'infortune et de disgrâces. 
Salut, Philoxène; comment vous portez-vous? 

PHILOXkNB. 

El vous, d'où venez-vous ? 

NICOBULB. 

D'où vient un misérable, un infortuné. 

PHILOXÈNE. 

S'il est un malheureux, un infortuné, c'est bien celui qui 
tient ici ma place. 

NICOBULE. 

Nous avons donc même fortuneaussi bien que même âge. 
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PHILOXENUS. 

Sic est : sed ta^ 

Quid tibiest? 

WICOBULUS. 

Pol mihi par idem est quod tibi. 

PHILOXENUS. 

Num quidnam ad filium 
Haec aegritudo adtinet? 

NICOBULUS. 

Admodum. 

PHILOXENUS. 

Idem mihi morbus in pectore est 

NICOB ULUS. 

At mihi Chrysalus, optumus liomo, 
Perdidit filium, me, atque rem omnem 
Meam. 

PHILOXENUS. 

Quid tibi ex filio nam , obsecro , aegre est? 

NICOBULUS. 

Scies id : periit 
Cumtuo! atque ambo aeque amicas habent. 

PHILOXENUS. 

Qui scis? 

NICOBULUS. 

Vidi. 

PHILOXENUS. 

Hei mîhi, disperii! 
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PHILOXkNB. 

JI e«t vrai : mais vous, de quoi vouf plaignez-yous ? 

19IG0BULE. 

Il m'est sans doute arrivé la même chose qu'à vous. 

PHILOxkNE. 

Votre fils vous a4-il causé quelque chagrin? 

NIGOBULE. 

Précisément. x 

PHILOX&NE. 

Je suis attaqué de la même maladie» 

NICOBULB. 

Ce Gbrysale, cet excellenl sujet a causé la perle de mon 
fils» la mienne et celle de toute ma fortune. 

PHILOXKNE. 

Qu'avez-vous, je vous en prie, à reprocher h votre fils? 

NICOBULB. 

Apprenez donc qu'il s'est perdu avec le vôtre : ils ont tous 
deux pri^ une maitresse* 

PHILOXKNE. 

Gomment le savez>vous ? 

NIGOBULE. 

Je l'ai vu. 

PHILOXKNE. 

Ilélas ! je suis au désespoir I 
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NIGOBULUS. 

Quid dubitamus pultare , atque hue evocare ambos foras? 

PHILOXENUS. 

Haud moror. 

IfICOBULUS. 

Heus, Bacchis, jubé sis actutum aperiri fores^ 
Nisi mavoltis fores et postes comminui securibus. 



SCENA IL 



BACCHISI, BACCHISII, NICOBULUS, 
PHILOXENUS. 



BAGGHIS I. 

QuTS , sonitu ac tumultu tanto , nomine nominat 
Me y atque pultat aedes? 

NICOBULUS. 

Ego atque hic. 

BAGCHIS I. 

Quid hoc est 
Negotii? Dam, amabo, quis has hue oves adegit? 

NICOBULUS. 

Oves nos vocant pessumae. 

BACCHIS II. 

Pastor harum 
Dormit v quum hae eunt sic a pecu palitantes. 
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HIGOBULB* 

Qui nous empêche de frapper à cette porte» et de les faire 
venir ici? 

PHILOXkHE. 

J'y consens. 

NIGOBULB. 

Holàl Bacchis, faites-nonsouvriràTinstant votre porte si 
vous n'aimez mieux que je l'enfonce et que je la brise à coups 
de hache. 



SCENE IL 



LES DEUX BACCHIS, NICOBULE, 
PHILOXÈNE. 



BACCHIS I. 

Qui m'appelle par mon nom» avec tant de bruit et de 
tintamare ? Qui frappe si brusquement à ma porte ? 

NICOBULE. 

Nous deux. 

BACCHIS I. 

Qu'est-ce que cela ? Eh I qui donc nous amène ici , s'il 
Yous platt> ces deux brebis ? 

NIGOBULB (àpart). 
Les scélérates, elles nous appellent brebis ! 

BACCHIS II. 

Leur berger dort sans doute pendant qu'elles s'éloignent 
ainsi du troupeau. 

4 »4 
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BACGKIS I* 

At pol niteilt, haud sordidae videntur ambae. 

BACGHIS IL 

Adtonsae hae (joidem ambae usque sunt. 

PHILOXENUS. 

Ut yidentur 
Deridere nos! 

NIG09ULUS. 

Sine, suo usque arbitratu. 

BA.CCHIS I. 

Rerin* ter in anno tu has tonsitari? 

BAGCHI8 II. 

Pol hodie 
Altéra jam bis detonsa certo est 

BACCHIS I. 

Yetulae 
Sunt thymiamae*. 

BACCHIS II. 

At bonas fuisse credo. 

BACCBIS I. 

Yiden' limulis, obsecro, ut intuentur? 

BACCHIS II. 

Ecastor sine omni arbîtror iftalitît esse. 

PHILOXENUS. 

Merito boc nobis fit : qui quidem bue renerimus. 

BACCHIS I. 

Cogantur quidem intro. 

BACCHtS II. 

Haud scio quid eo opus sit, 
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BACGDIS U 

Elles sont vraiment d'une blancheur éblouissante, et fort 
propres l'une et l'autre. 

BACCmS II. 

Et toutes deux tondues julM|u*h la peau. 

PHILOXkNB. 

Comme elles se moquent de nous! 

NICOBULB. 

Laisset-les £iire à Imt gré. 

BACCÉIS u 

Crois*tu qu*on puisse les tondre %t6k fois far aa ? 

BACGHIS II. 

En vdlà une que Ton a tondue certainement deux fois 
aujourdliui. 

BACCfriS I. 

Ce sonl-de vieilles brebis qui mangent le tbym depuis 
long-temps. 

BACGHIS II. 

Mais je crois qu'elles ont vaIu leur prix autrefois. 

BACGHIS I. 

Yois-tu, comme elles nous regardent en dessous? 

BACtHIS II. 

Oh! c'est bien sans malice. 

PHiLoxkHB fàNimbulcJ. 
Nous n'ayons que ce ffit nous méritons pour âtre venus 
ici. 

BACGHIS I. 

Faisons*les entrer. 

BACGHIS II. 

eTe n'en vois pas la nécessité, elles n'ont plus de lait ni de 

34. 
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Quae nec lactem, nec lanam ullatn habent : sic sine 

adsteiit. 
Exoluere, quanti fuereromnis fructus 
Jam illis decidit : non vides « ut palantes 
Solae libère grassentur ? quin aetate credo esse mutas : 
Ne balant quidem , quum a pecu cetero absunt. 

BACCQIS II. 

Stultae atque haud n^lae videntur. 

BACGHIS I. 

Revortamur intro, soror. 

NJCOBULUS. 

Illico auibae mançte : bae oves volunt vos. 

BACGHIS I. 

Prodigiutn hoc quidem est : humana nos voce adpel- 
lant,oves. 

PHILOXENI3S. 

Hae oves vobis malam rem magnam, quam debent, dabunt 

BACGHIS I. ' 

Si quam debes, te condono: tibi habe, numquam abs te 

petam. 
Sed quid est, quapropter nobis vos malum minitamini? 

PHILOXEITUS. 

Quia nostros agnôs conclusos istic esse aiunt duos. 

WIGOBULUS. 

Et, praeter eos agnos, meus est istic clam mordax canis : 
Qui nisi nobis producuntur jam atque emittuntur foras, 
Arietes truces nos erimus, jam in vos incursabimus. 

BACGHIS I. 

Soror, est quod te volo secreto. 
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laine : qu'elles restent où elles sont. Leur temps est passé; 
qu'en ferions- nous? Elles ne sont plus d'aucun rapport. Ne 
Yois-tu pas comme elles errent seules à l'aventure ? Quoîqu'ë- 
loignées du troupeau» tu ne les entends pas même bêler; 
Tâge les a rendues muettes. 

BACCHIS I. 

Elles paraissent folles, mais non pas méchantes. 

BACCHIS II. 

Rentrons» ma sœur. 

NICOBULB. 

Restez» s'il vous plait ; les deux brebis veulent quelque 
chose de vous. 

BACCHIS L 

Cela lient du prodige : deux brebis qui nous parlent comme 
deâ hommes. 

PHILOXàNE. 

Ces deux brebis ont un mauvais compte à régler avec 

TOUS. 

BACCHIS I. 

Si VOUS nous devez quelque chose, je vous tiens quittes» et 
je ne vous en demanderai )amais rien.. Mais de quelle mau- 
vaise affaire nous parlez-vous avec ce ton de menace ? 

PHILOX^NB. 

Parce que vous tenez, dit-on, nos deux agneaux renfermés 

ICI. 

NICOBULB. 

Et outre ces agneaux» mon chien» qui mord lorsqu*on y 
pense le moins» s'y trouve aussi. Si vous ne nous les rendez 
à l'instant» et si vous ne les chassez pas, nous deviendrons 
deux béliers farouches qui se jetteront sur vous. 

BACCHIS I. 

Ma sœur» un mot en particulier. 
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BAGCHIS II. 

Eho, amabo. 

iriCOBULUS. 

QuoillaeabeuQt? 

BAGCHIft I. 

Senem illum 
Tibi dedo ulteriorem , lépide ut lenitum reddas : ego ad 

hune 
Iratum adgrediar : possumus nos hos intro inlicere hoc 

BACGHIS II. 

Ifeum 
Pensum ego lepide adcurabo, yn^Uipi odioiifcn est 
mortem amplexari. 

BACGHIS i. 

Facito ut facias. 

BAGCHIS It 

Taceas : tu tuum facito ; ego, quod diu, haud mutabo. 

NICOBULUS. 

Quid illaec illicin oonsilio duae secreto consultant? 

PHILOXEirUS. 

Quid aistu , homo ? 

NICOBVIiUS. 

Quid me vis? 

FHILOXEiri}& 

Pudet dicere me tibi quiddam. 

- NICOBUIiUS. 

Quid est quod pudeat? 
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Eh bieo I que veux tu ? 

nicoBVhn (à PhiloœènôJ. 
Où vont elles ? 

BACCHit ifunpeuàtécatij. 

Je l'abandonne le fieiDafd qui est le plut «iloignét charge*- 
loi de l'adeucir comme 3 faut; moi, )e m*empare de odoî 
qui est en colère. Ne pouyons-nous pas les faire entrer Tun 
etTautre? 

BAC C BIS II. 

Je m'acquitterai gaiement de la besogne, quoiqu'il me ré- 
pugne d'embrasser la mort« 

BAccrtis I. 
Tâche de réussir. 

BACCflia II. ' 

Sois tranquille, et son^ à bien jouer ton rôle* Pour moi, 
« je ferai ce que j'ai dit 

RicoBULB (àPkiloaûène). 
Quel est donc l'objet de leur délibération secrète? 

FflILOXkBB. 

Qu'en diles-vous» Tami ? 

NfcoBULB (dunaiit dUlTaiU). 
Que me voulez-vous ? 

FBILOXkRB. 

J'ai honte de vous dire ma pensée^ 
mcoBoti^. 
De quoi avez^voos hofete ? 
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PHILOXENUS. 

St! amico homini tibi quid volo credere certum est. 
Nihili sum. 

NICOBULUS. 

Istuc jam pridem scio : sed, quîd nihili sis , memora. 

PHILOXENUS. 

Tactus sum vehcmenter visco': cor stimulo foditur. 

NICOBULUS. 

Poltibi 
Multo aequius est coxendicem^. 
Sed quid istuc est?etsi jam ego ipse, quid sit, prope scire 

puto me , 
Verum audire etiam ex te studeo. 

PHILOXENUS. 

Viden' hanc? 

NICOBULUS. 

Video. 

~ * PHILOXENUS. 

Haud mala est mulier. 

NICOBULUS. 

Pol vero ista mala , et tu nihili. 

PHILOXENUS. 

Quid multa? ego amo. 

NICOBULUS. 

An amas? 

PHILOXENUS. 

Necas. 

NICOBULUS. 

Tu , homo putide, amator istac fieri aetate audes ? 
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PHILOXÈIfE. 

Chut 1 Je VOUS crois mon ami» et je suis résolu à vous cou- 
fier mon secret. Je suis un homme de rien. 

NIGOBULB. 

Je sais depuis long -temps que vous êtes mon ami ; mais» 
dites* moi» pourquoi êtes -vous un homme de rien ? 

PHILOXkNE. 

Je suis pris à l'hameçon ; mon cœur est vivement blessé. 

NICOBULE. 

11 vaudrait mieux que vous eussiez la goutte sciatique* 
Mais qu'avez- vous donc ? quoique je devine à peu près ce qui 
en est» je brûle de l'apprendre de votre bouche. 

PHILOXkNE. 

Voyez-vous cette femme-là ? 

NIGOBULE. 

Oui. 

PHILOXÈNB. 

Ce n'est pas une méchante femme. 

NICOBULE.* 

Par ma foi» c'est une femme qui ne vaut pas grand'chose» 
ni vous non plus. 

PHILOXàNE. 

Point de détours ; je l'aime. 

NIGOBVLE. 

Vous Taimez ? 

PHILOXkNE. 

Vous me tuez avec vos questions. 

NIGOBULE. 

Homme corrompu» vous, amoureux» à votre âge ! 
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PHlLOXEirUS. 

Qui non? 

iriGQBULtJS. 

Quia flagitium est. 

PHTLOXBlf USi 

Quid opus verbis est? meo filio nonsum ira tus. 
Neque te tuo est aequom esse iratum : si amant, sa* 
pienter faciunt. .^ 

BACCHIS Iv 

Sequere hac. 

NIGOBULUSi 

£unt : eccas tandem ! probri perlecebrae et persuastnces , 
Quid nunc? etiam redditis nobis filios et servom? an ego 
Experior tecum vim majorera? 

PHILOXEirUS. 

Abin hinc? 
Non Homo tu quidem es, qui i^toe pacto tam lepidam 
inlepide adpelles. 

BA€CHIS I. 

Senex optume, quantum est in terra , sine hos eAarare 

abs te. 
Ut istuc delictum désistas tanib opérir îre obpognatum. 

NrCOBITLVS. 

Nisi abets, quamquam tu bella es^ malum dbi magnom 
dabo jam. 

BACCHIS X. 

Patiar. 

Non metuo, ne quid mibidoleat, quod ferias. 
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PHILOXàNB. 

Pourquoi paê? 

RICOBULB. 

Parce que c'est un crifpe. 

PHILOf.àlf-B. 

A quoi bon tant de paroles ? Je ne suis plus irrité contre 
moD fils. 11 est juste que tous ne le soyez plus contre le ?d- 
tre : s*ils aiment» ils ont raison. 

BAC c BIS I fàPkilûQcèneJ. 

VeDez par ici. 

BICOBQLB. 

Ils s*en vont ensend^re. Toiia donc comme ces enchante- 
resses Tiennent à bout de séduire et de persuader ! Que ne 
nous rendes-TOus maintenant nos enfimts et mon esclave ? 
Faudra-t-il employer contre vous une force majeure ? 

PHiLoxi^B fàNicénUeJi 
Vous en irez-vous dici? Non» vous n*étes plus homme» si 
vous traitez si déa^g^blement une^anssi agréable personne. 

BAccBis I fàNîeobuU). 

O le meilleur des vieiDards» laissez -vous fléchir. Ne nous 
faites donc plus If goetre pour une bagiUolla^ 

RICOBQLB. 

Quoique vous soyez très-jolie» si vous ne décampez» je vous 
traiterai fort mal. 

BAOCBIS f. 

Je le souffrirai. Jte ne crains point le mal que vous voulez 
me faire. 
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NIGOBULtiS. 

Ut blandîloqua est! 
Hei mihi, metuo! 

BACGHIS II. 

Hic magis tranquiliu'st. 

BACGHIS I. 

I, i hac mecum intro, atque ibi, si quid vis, iilium con • 
castigato. 

WICOBULUS. 

Abin* a me scelus? 

BAGGHIS I. 

Sine,m*ea pietas, exorem. 

* inCOBtJLUS. 

Exores tu me? 

BACGHIS I. 

Ego quidem ab hoc cérte exorabo. 

PHfLOXENOS. 

Immo ego te oro, ut me intro abducas. 

BACGHIS II. 

Lepidum te! * 

PHILOXENUS. 

At scin\ quo pacto me ad te intro abducas ? 

BACGHIS II. 

Mecum ut sis. 

PHïLOXEirUS. 

Omnia quae cupio commémoras. 

KICOBULUS. 

Yidi ego nequam 
Homines^yerum te neminem deteriorem. 
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NiGOBULE (àpart). 
Comme elle parle avec douceur ! Hélas» je crains aussi 
pour moi 

BAGCHIS II. 

Celui-ci est plus tranquille. (A Nicobute.J Allons» entrez 
avec moi, et quand vous serez entré, grondez votre fils comme 
TOUS l'entendrez. 

NICOBULB. 

T'en iras-lu» scélérate ? . 

BAGCHIS I (à PhiloxèntJ, 
Permettez-moi de le prier k mon tour» 

IflGOBULE. 

Toi» obtenir quelque chose de moi 1 

BAGCHIS I. 

Certainement» j'obtiendrai de vous une grâce. 

PHiLOxàNB (àBacchis). 
Pour moi» je tous en demande une» c'est de me conduire 
chez TOUS. t 

BAGCHIS II* 

Vous êtes charmant! 

PHILOXkNE. 

SaTez-Tous pourquoi je brûle d'entrer chez tous ? 

BAGCHIS II. 

Pour être aTCC moi en tête à tête. 

PHILOXÈNE. 

C'est précisément ce que je désire. 

NicoBULE (à PhiloxèneJ. 
J'ai TU de méchants hommes » mais jamais de pire que 

TOUS. 
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PHItOXENUS. 

Ita sam. 

BAGCHIS r. 

I, i hac mecum iatro, ubî tibi sit iepide Tictibus, vino 
atque uiiguentis. 

NICOBULUS. 

Satis , satis jam vostri est convivii : me nihil poenitet , 

ut sim adceptus. 
Quadringentis philippis filius me et Cbry^ahis circum* 

duxerunt, 
Quem quidem ego ut non exopuetem^ 
Âlterum tantum auri non mereâm. 

BAGCHIS I. 

Quid tandem , si dimidium auri redditur? isne tu hac 

mecum 
Intro^ atque ut eis delicta ignoscas? 

PHILOXENUS. 

Faciet. 

NICOBULUS. 

Minime : nolo, nihil moror : sine, sic! malo illos ulcisci 
ambo. 

PHILOXENUS. 

Etiam tu homo nihili , quod dii dant boni , cave culpa 

tua amissis. 
Dimidium auri datur, adcipias, potesque et scortum ad- 

cumbas. 

NICOBULUS. 

Egon', ubi filius conrumpatur meus , ibi potem ? 
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Je suit ainsi iait. 

BAGCHis 1 (à NicobuU). 
Entrez, entres ici avec moi, vous y trouverez bonne cbère, 
bon vin et parfums exquis. 

19IC0BVLE. 

C'en est assez, oui, assez de la bonne chère que vous avez 
faite à mes dépens. Je ne me plaindrai jamais de la manière 
dont j'aurai été reçu chez vous. Mon fils et Chrysale m'ont 
déjà extorqué quatre cents phiUppes ; mais je ne voudrais 
pas, pour une fois autant, n'avoir pas ie plaisir de me ven- 
ger de ce coquin-là. 

BAGGHIS I. 

Mais enfin, si l'on vous rendait la moitié de votre or, n'en* 
treriez - vous pas avec moi ici? Pardonneriez -voos aux cou- 
pables ? 

PHILOXkMJS. 

Oui, sans doute, il pardonnera. 

NICOIVLB. 

Non. Rien ne peut m'arréter. Liissez-moi me venger de 
leur insolence. 

PHILOXklf B. 

Vous êtes un homme de rien. Prenez- garde de perdre, 
par votre faute, ce que les dieux trop bons voua procurait. 
On vous ofire la moitié de votre or; reprenez -le, vous en 
êtes le maître, et profitez en même temps d'un instant de 
plaisir auprès d'une jolie femme. 

rflCOBULE. 

Moi, je me divertirais ici même, où mon fils s'est perdu ! 
J'y boirais I 
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PHILOXEWUS. 

Potandum est. 

mCOBULUS. 

Age jam id^utut est, etsi est dedecorum, patiar! facere 

inducam 
Animum egon\ quum haec cum illo adcumbet , inspectem? 

BACCHIS I. 

Immo equidem pol tecum 
Adcumbam , te ainabo , et te amplexabor. 

N1COBULU8. 

Caput prurit : perii ! 
Vix negito. 

BACCHIS I. 

Non tibi venit in mentem, amabo, si dum vivas, 

Tibi bene facias : jam pol id quidem esse haud perlon- 

ginquum ? 
Neque si hoc hodie amiseris, post in morte id eventurum 
umquam ? j. 

NICOBULUS. 

Quid ago? 

PHi^LOXENUS. 

Quid agas, rogitas etiam? 

« NICOBULUS. 

Libet, et raetuo. 

BACCHIS I. 

Quidmetuis? 

mCOBULUS. 

Ne obnoxius filio sim et servo. 
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PBILOXklVE* 

11 faut boire. 

NIGOBULE. 

Soit doDc ainsi que vous le voulez ; et quoique cela ne soi^ 
pas honnête je me laisserai faire. Mais pendant que cette belle, 
sera auprès de mon fils, faudra-t-il que je me contente de les 
regarder ? 

BAGCHIS I. 

Non vraiment : je resterai avec voiis ; je vous dirai des 
douceurs , je vous caresserai, 

NI GOBULfi, 

La tète me démange (j); je suis perdu; c'est en vaîa que 
je voudrais le nier. 

BAGCHIS I. 

Dites- moi, avez -vous oublié cette maxime ? a Jouissez 
pendant que vous êtes en vie ; cela ne durera pas toujours , 
et si vous ne profitez pa» aujourd'hui de- l'occasion, elle n« 
se préseotera pas quand vous serez mort ? » 

IfIGOBULE»' 

Que dois-je faire? 

PHllOXkNB. 

Ce que vous devez faire ? vous lé demandez ! 

NIGOBULB. 

Je voudrais bien, mais je n'ose. 

BACOKIS I. 

Que craignez-vous? 

IVICOBULB. 

De compromettre mon autorité, envers mon fils et mon 
esclave. 

4. 25 
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BACCHIS I. 

Mel meum , amabo , istaec fiunt. 
Tuus est:unde illum censés sumere, nisi quod tute illi 

dederis ? 
Hanc veniam illis sine te exorem. 

iriCOBULUS. 

Ut terebrat ! satin obBrmatum 
Quod mihi erat, id me exorat ? tua sum opéra et propter 
te inprobior. 

BACCHIS I. 

Nusquam me a te avelles : satin' ego istuc habeo obfir- 
matum ? 

iriCOBULUS. 

Quod semel dixi , haud mutabo. 

BACCHIS L 

It dies, ite intro adcubitum. 
Filii vos exspectant intus. 

iriCOBULUS. 

Quam quidem actutum emoriamur. 

BACCHIS I. 

Yesper hic est, sequimini. 

PHILOXEirUS. 

Ducite nos quo }ubet, tamquam quidem addictos. 

BACCHI^ I. 

Lepide ipsihi sunt capti, suis qui filiis fecere insidias. Ite. 
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BAGGHIS I.. 

Allons, mon petit cœur, cela arrive tous les jours; d'ailleurs 
c'est votre fils : de qui voulez- vous qu'il attende quelque bien- 
fait, si ce n'est de vous. Souffrez que je vous demande grâce 
pour eux. 

MICOIVLS. 

Comme elle s'insinue ! Ne voilà-t-il pas qu'elle sollicite de 
moi ce que j'avais résolu fermement de refuser? (ABucchis.) 
Vous vous y prenez si bien, que je deviendrai, à cause de 
vous, pire que je ne fus jamais. 

BAGCHIS I. 

Vous ne fous éloignerez point de moi , c'est aussi une 
chose résolue? 

RIGOBVLE. 

Je ne reviens jamais sur ce que j'ai dit. 

BAGGHIS I. 

Le jour baisse; venez vous Teposer. Tos fils vous attendent 
chez nous. 

IVIGOBVLB. 

Us aimeraient mieux nous voir morts. 

BAGGHIS I. 

Yoilà la nuit : suivez-moi. 

PHILOXkNB, 

Conduisez-nous où vous voudrez , nous vous sommes tout 
dévoués. 

(Les deux vieillards entrent chez les deux Bacchts.J 
BAGGHIS I (à part). 
Les voilà bien pris, ces deux vieillards» qui prétendaient 
attraper leurs fils. Allez. 



s5. 
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GREX. 

Hi senes, nisi fuissent nihiiî jam inde ab adolescentia , 
lion hodie hoc tantum flagitium facerent canis capitibus : 
Neque àdeo haec faceremus, ni antehac vidissemus fierî| 
Ut apud lenones rivales filiis fièrent patres. 
Speotatoret vos valere volumus, et clare adplaudere. 



FllfIS BACCHIDUM. 
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LA TROUPE. 

Si cet vieillards n'avaient pas contracté dès leur jeunesse 
de mauvaises habitudes, ils n'auraient pas déshonoré aujour- 
d'hui leurs cheveux blancs par une action infâme. Nous 
n'aurions pas nous mêmes osé représenter cette comédie» 
ai nous n'avions vu auparavant mettre sur la scène des 
pères qui prenaient part aux débauches de leurs fils, et qui 
devenaient leurs rivaux. Spectateurs, nous vous souhaitons 
une santé parfaite. Applaudissez bien fort. 
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ARGUMENT. 

I. — - LiARGUMBUTyle prologue , et la scène qui le sait immé- 
diatement f ont été ajoutés par une main étrangère. On y a vainement 
«(Fecté et outré même le style de Plante ; il n'en est pas moins très* 
Êicile de reconnaître qu'il n'en fut jamais l'auteur. Oi^ ne sait pas bien 
de qui sont ces trois morceaux, qui setrouyentdans l'édition de Cologne 
et dans celle de Bâle. Entre les firagmens des comédies de Plante que nous 
avons perdus , et que Georges Fabricius a rassemblés le premier , on 
trouye quatorze passages, que Donat, Servius, Charisius, Festuset Nonius 
disent appartenir aux Bacchides, mais qui ne font point partie de ce 
qui nous reste. Lascaris, grammairien grec r-f/'û^^u/^tfm^fli^^i dit qu'il 
les a trouvés à Messine en Sicile, ce qui n'est pas évidemment démontré. 
D'autres veulent que François Pétrarque en soit l'auteur. Quoi qu'il en 
soit , la scène qui suit le prologue parait assez inutile , et la pièce com- 
mence beaucoup mieux par la scène des deux Bacchis, de Pistoclère 
et de Lydus, qui est véritablement de Plante. Joseph Scaliger a compose 
un autre argument sur le modèle de ceux de Priscien et de Pétrarqtae. 
Cet argument est aussi renfermé dans les bornes de l'acrostiche; mais 
il est un peu plus intelligible que les autres. Le voici : 

« Bacchidem amat scortum Mnesilochus. Ejus pater 
• Aurî ducentis numis circumducitUTy 
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« Credens hanc, cui cam contuetcat filius, 
« Gleomachi uxorem legitimam esse militii. 
■ Uac lege miles ^am tamen conduxerat , 
m In annum ut illi serriret tantummodo. 
m Dein relatu Gleomachi discit senex 
• Eam mulierem a lenone emtam aaro sao. 
« Senes germamie ad se illectant Bacchides. » 

a. — Praesumia. Ge mot, dont on entend à peu près le sens, parait 
déri'vé àeprae et de sumo : comme 8*il ywsàt;praequam sumatBacêhUUm^ 
aidant que d'avoir pris Bacchis en sa possession, Plaute forgeait des mots 
pour exciter le rire , son imitateur eu a inyenté plusieurs , et ce n'est 
que pour embarrasser le sens , qui n'est déjà que trop obscur. 

3. ,— Ut mutent geminas. On entend mieux ce passage qu'on ne peut 
l'expliquer. On voit qu'il s'agit d'un échange des deux Bacchis , entre 
les deux amans, afin que chacun eût celle qu'il aimait. Moésilcxpie ne 
savait pas qu'il y eût deux Bacchis ; et il appliquait à sa maîtresse ce 
qu'il entendait dire de l'autre Bacchis , ce qui excitait s^ soupçons et 
sa jalousie jusqu'au moment où les faits sont éclaircis. 

4. -^ Ei dat aurum. Le pronom et se rapport^ au capitaine Glé<nBS- 
quei et non pas à Pistoclère. 

PROLOGUE. 

I. — • Ronckos cient, *— f^yZ'^ «» grec, et roncMsso en latin signi* 
fient ronfler. Il ae s'entend pas ici du bruit que Ton fait en dormant , 
mais de celui qu'on fait des narines , quand on sent on qn*on Toît 
quelque chose qui déplah. Gependant Martial emploie ronchus pour 
exprimer le rire. 

a. — Ictus an sint minus noxii, etc. L'auteur du supplément fait an 
jeu de mots dont voici Te sens : Craignez^'vous moins fes coups qui font 
ottprir les oreilles que ceux qui font fermer la bouche? Est-il de réflexioa 
pins froide , et de jeu de mots plus plat et plus insipide? 

3. • — Unum mdetis. Ore quidferam specite. En disant unum^ vidciis, 
l'acteur se montre lui-même; et, en disant ore quid feram specite , il 
entend les deux Batcbis qu'il a sur les lèTrca> et dont il va parler. 
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SCÈNE supposée. 

t. — Quid idnislnaçim? L*aateur du supplément entasse ici meta* 
phore sur métaphore pour peindre le désordre qui règne dans la tête 
d*un amoureux* Est-ce pour cela qu'il met navan au lien de navis? Je 
ne le crois pas : à moins que Ton ne sous-â^rtaaile dieam; on lirait alors^ 
^tsid id dicam , nisi naçtm ? hes commentateurs découvrent encore un jeu 
de mots dans novumprofecto malum , en faisant dériver malum de malus, 
un mat de navire ; ce qui est inintelligible , à moins de supposer une al- 
lusion grossière. 

s. — Hodie nil praeter tenxtm et Baceham tetigi. Dirai-je, à Toccasion 
de ce noùyeau jeu de mots, qu'il y en a encore plusieurs dans ce qui 
précède : potisne est terra ut terat homtnem atque prosternât? Hé bien ^ il y 
en a un dans terat, si l'on suppose que l'auteur fait allusion aux vases 
de terre de Samos , en parlant de Baccbis ; il y en a un autre dans pros^ 
ternat appliqué à la terre grasse dont on faisait ces rases, et qui , avant 
d'être cuite et durcie au feu , est glissante au point de ne pouvoir 
marcher dessus à pied ferme. Enfin il y a une finesse cachée dans le 
mot Baceham, qui signifie un fruit qui , bien loin de nourrir f donne la 
mort à celui qui en goûte. On me pardonnera sans doute de n'avoir pas 
mis tout cet esprit-U dans ma traduction. J'allais oublier de dire que 
pour entendre Baceham comme on vient de Texpliquer^il faut retrancher 
la lettre A. 

3. — Qui dum norant, quom esse cuperent. Qu'est-ce que cela signifie ? 
Je crains bien de ne l'avoir pas deviné. Comment les hommes connais- 
taient-ils , avant d'avoir reçu l'être, qu'ils n'existaient pas encore , et 
comment souhaitaient-ils d'exister? Il faut donc supposer que l'auteur 
a cru l'âme éternelle, et qu'elle souhaitait être unie au corps, avant 
même que cette union eût été opérée. 

ACTE IL 

SCÈNE IL 

t, .^ Te opère tanto quaesere. Le dernier de ces mots est l'infinitif 
de quaeso. Ce verbe n'est plus en usage qu'au présent de l'indicatif. 
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Lucrèce Ut. V. , et Manilius Ut I , ont employé ce Terbe àmam 

plusieurs autres temps et même au participe passif, au lieu du Terbe 

orare, 

s. — Immo, uteum credis. Mot à mot : "Il y a plus, sa malheiunease 
amante , tu dois m*en croire , ne Tattend pas aTec moins d Impatience 
qu'il ne désire la reToir. • C*est pour éviter cette longue interprétatîoo , 
que |*ai donné à ma traduction une tournure différente. La répétition 
du mot Immo , ici et dans les quatre Tcrs suivans , met Chxysale de 
mauvaise Humeur. C'est précisément la même chose que la répétition du 
mot quin dans la scène 4 de l'acte III du Curemiion, 

SCÈNE IIL 

1. — Eit opus chryso Chrysalo, Mot à mot : ChrysaU a hesom, ^*r. 
Le jeu de mots roule sur le nom de Chrysate que le poète fiiit dcrÎTcr 
«ir« Im Xf9v^ qui Tcut dire or. L'esclave a donc voulu signifier, i* 
qu'il £dlait qu'il se procurât de l'or pour servir les amours de son 
maître ; 2* qu'il entrait de l'or dans le composition de son nom. De tek 
jeux de mots n'ont aucun sel dans notre langue; aussi me pardonne- 
ra-t-on de ne pas les traduire plus scrupuleusement que je ne le 
fjiis. 

a. — Hospitem lUum nominas hostem tuum. Encore un jeu de mots 
dont toute la finesse consiste dans la convenance de la première syllabe 
des mots kospes et kost'u ; et dans leur opposition pour le sens. C'est la 
figure appelée Paronomasie, 

3. — Longum est rigorem. Muret lisait longum, strigonemm^deficum, 
et il entendait par là un homme malfaisant; Saumaise adopte la même 
leçon ; mais il interprète strigonem maleficum par un homme fort et ro^ 
buste , tels que sont les matelots. Valens Acidalius lisait tricomem de trico, 
pour exprimer celui qui cherche à tromper son créancier par des détours, 

4. — Archidemidis, Plante a imaginé ce nom composé du root grec 
«<%i9 et du verbe latin démo; le mots archivoleur , archifripon dans notre 
langue sont les seuls qui expiiment le sens du nom propre dont Plaute 
est l'inventeur. Les Romains ne prononçaient pas sans crainte les noms 
qui, comme celui-là» ne signifiaient rien de bon» ' 
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' 5. — • Mihiéiimalto tanto carior. Je sais forcé d'ayouer qu'il m'a paru 
iimposflible de rendre en bon français cet autre jeu de mots. En tra- 
dtmaot ainsi : // me serait bien plus cher à moi s'U allait m'enleper, etc ; on 
Vie reprochera d'avoir donné an mot cher on sens qui n'est pas du tout 
«eliii du poète. Il aurait mieux valu , me dira-t-on , prendre cette autre 
tournure : il me coûterait bien plus cher à moi^ etc, qui ne rend pas beaucoup 
mîeiix la pensée du poète, ou qui ne marque pas assez le rapport de 
earissumus et de carior, 

6. — Qui auro habeat soecis subpaetum sobtm. Les uns croient que 
Théotime portait des clous d'or à ses souliers; d'autre qu'il portait 
des semelles d'or. La vérité est qu'il y a dans ce vers une métaphore ; 
que Nicobule la com|prend bien, puisqu'il dit : cur Ua fastidit. Pourquoi 
elédaigyte't'il Vorà un tel point? Aussi Chrysale répond-t-il : Parce qu'il a 

tant de richesses qu'il ne sait que faire de son or. J'ai téché de conserver è 

peu près le même sens dans ma traduction. 

7. — Ut amantem herilem copem. Le mot copem est ici pour copiosum. 
On a dit ^autrefois cops , copis, U est maintenant inusité. 

ACTE IV. 

SCÈNE IL 

I. — Ita denti/rangibula, — Dentifrangibula eêt , ainsi qtae nucifrnn* 
gibula, de l'invention de Plante. On me pardonnera sans doute d'avoir 
conservé l'idée du poète dans la traduction, quoiqu'elle ait ici quelque 
chose de triviaL On me reprocherait plutùt de n'avoir rien dit sur 
Crueisalum ex ChrysalOfACte II, scène a; sur geruiifi^ulosy acte III, êoèoÊt i . 
Pour réparer cette grave omission, je vous dirai donc , cher losteur, 
que crusisalum dérive de crux et de saelio^ que je ne me flatte pas d'avoir 
rendu, est placé là à cause du rapport que présente la composition 
syllabique de crueisalum et de chrysalum, A l'égard de geruUfigulos , il 
est dérivé, disent les uns, de gero etàefingo; d'autres, ce qui se rap- 
porte à peu près à la même chose, prétendent qu'il vient de gerulus 
I^TXthix^figulus^ potier de terre; d'autres disent que gerulus s'applique 
il Nicobule , qui a porté autrefois Mnésiloque sur ses genoux. Tout cela 
n'est-il pas bien clair ? L'opinion la plus raisonnable est celle de Limiers. 
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Lydut fait, dît-il, alluftion aux pots de terre de Samof , pays des Bac- 

chides, et pour lesquelles il affecte d'inspirer du méprit, en «MÎBylial 

tous ceux qui les fréquentent à des crocheteurs chargés de celle vik 

marchandise. 

SCÈNE VIL 
I. — Qaem di diUgunt, Plante fait allusion è ce Ters de Ménandre: 

m Une si tendre fleur, cruelle destinée! 
Etre des dieux chérie, et si tôt moissonnée! » 

Pour fiiire entendre à Nicobule qu*il était bien malheiireux que sonfik 
fût, pour ainsi dire, mort à la fleur de son âge, à cause des débaucks 
auxquelles il se liTrait. Likibrs. 

Lambin trouTe dans ce passage quem di diligunt un euphémisme, et 
voici Texplication qu'il &i donne : « filius tuus te vendit , homo imphis 
« et Btûtt ix^fU id est , diis inimîcus. Hoc sensit servns ; sed Titarit 
« mala nomina more romano. » 

a. — Tun* terme me odium esse autumas ? Reportons - nous un do* 
ment quelques vers plus haut , hune si uUus deus amaret. Les uns foit 
rapporter h$mc k l'élève de Chrysale , les autres è Nicobule ; mais ois 
doute qas, jikr aon geste, Cîhrysale en prononçant hitne semblait s'adroicr 
anx spectafteurs auxquels il désignait le vieillard, tout en feignsotde 
parler de Mnesiloqne. Cest ce qui m'a paru prouvé par la réplique (ie 
Nicobule à Chrysale, après s'être aper^ de son intention , on phitM 
de son geste : 

• Tun' terrœ me odium esse autumas ? * 

SCÈNE VIIL 

I. -— Lippi iliic octtUf etc. U est impossible d'approuver cette eon* 
paraison d'un œil malade avec un méchant esclave, à cause de Tobicu- 
rite qu'elle jette sur ce passage. Aussi me paraît-il indispensable oe 
donner ici une variante. « Il en est d'un valet comme d'un csili 
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« qfUûod on Fa perdu , on n'y pense pas ; et tant qu'on Ta encore , Pon 
« ne peut s'empêcher d'y toucher, d'y porter la mam. > C'est comme 
si Nicobule disait : si je n'aTaispas Chrysale, je ne le regretterais pas 
beaucoup ; mais puisque je l'ai encore , il me paraîtrait difficile de ne 
plus m'en servir , de ne plus le mettre dans ma confidence , de ne plus 
recourir à ses ruses. * Cette réflexion est de Lambin, et elle me sem- 
ble très^'uste et très-propre à lever toute la difficulté. 

SCÈNE ix; 

I. •— Liiet lamemtari. Chrysale veut dire qu'il ya, en attendant le 
retour de Nicobule , comparer les malheurs du vieillard à ceux de 
Troie. Quoiqu'il ne soit pas contraire à la vraisemblance de penser 
que Plante a tiré cette scène de. son propre fonds, il serait permis de 
soupçonner que ce poète Paurait puisée dans une ancienne tragédie. 
Lambin cite par exemple , VHécube d'Ennius. 

9. -» Sinon est relietus. Il ne faut pas prendre à la lettre l'épithète 
reUetus, Car Sinon ne fut abandonné des Grecs qu'en apparence. Voyez 
plus loin mes notes archéologiques , même scène, note 5. 

ACTE V. 
SCÈNE IL 

I. SiuU H^miamae. \jk plaisanterie roule, dit Limiers, sur ce que 

les TÎeiliards de l'Attique , aussi bien que les moutons , aiment beaucoup 
le thym , qui croit dans ce pays abondamment. La plupart en man- 
geaient comme on mange aujourd'hui de l'ail ou de l'oignon. Peut-être 
même que ces deux hommes sentaient le thym, ce qui donnelieu à la 
plaisanterie des deux Bacchis. Alciat dit qu'on faisait manger du thym 
aux brebis destinées aux sacrifices. 

a. 7V«:ftaji««awA«»»««'«'' w<?o. n y a dans ce vers deux métaphores; 

Func est empruntée des oiseaux qui se laissent prendre à la glu, et l'autre 
de l'aiguillon de l'amour. Nicobule donne, dans sa réplique, au mot 
stimulus la signification d'éperon. 

3, Mulio Mêquius êst gçjcsndictm. U ùmX m sous-entendre fodi. 
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LES BACCHIDES. 



PROLOGUE. 

I. — > Des jeunes gens sans barùe. Voyez mes notes archéologiques 
sur le Curculîon, acte i, se. i. 

9. — ? Ce vieillard à tête pesante. Silène fut le nourricier, le maître 
€t le compagnon de Bacchus. On le représente ordinairement sous les 
traits d*un petit yieillard camus , monté sur un âne , couronné de fleurs 
et toujours ÏTre. Selon quelques auteurs , Silène était un philosophe 
qui suivit Bacchus dans ses expéditions, et l'aida de ses conseils : c'est 
pour cette raison qu'on le représente souvent comme un sage qui dis- 
serte sur les principes des êtres et la formation du monde. Le nom de 
Silène est devenu commun aux autres compagnons de Bacchus. Voyes 
Pausaniasy liv. 5, c. a 5 et liv. 6. c. a5; Hygiu, Fab, 191 ; Gic, TuseuL 
i; nomb. 4^ » et Virgil., ^c/E>^,6;Bochart, lib. i , c. 189 tX Y Origine 
des cultes , par Dupuis. 

3. — Dans laquelle il n'y aura pas de grands mouvements. Voyez ma 
dissertation au commencement du second volume des Comédies de Plaute^ 

4. — /e suis mn des dieux de la nature. Les anciens reconnaissaient plu- 
sieurs dieux de la nature. Pan en était un, et Silène un autre. SU vain 
et les Driades présidaient aux arbres et aux forets; les Hiades aux 
fontaines, les Oréadesaux montagnes. Horace, lib. a, ep. a, appelle 
le génie familier, dieu de la nature. 

« Scit genius natale comes , qui tempérât astnuB , 
« Naturae deus humanae, mortalis in unum 
• Qnodque corpus. » 
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5. ^- Les Évantides, Tel était aussi le titre de la pièce de Philê«na, 
poète comique de Syracuso , qui vivait du temps d'Alexandre-le-Grand, 
et quePlaute a imité» dans les Bûcchides, Le mot wantides ritnt d'^^M, 
qui était le cri le plus ordinaire des Bacchantea dans les orgies. Ce mot 
et celui de Bacchides sont synonimes. 

6. — Les comédiens de Vlonie m'appellent le cavalier sur l'âne. L'auteur 
du supplément explique lui - même ce mot dans le vers suivant; stm 
quoi il aurait été difficile de Tentendre. Il semble donc qu*il vienne dV 
sini 'vehida, d'où l'on a fidt aswîda et ensuite asibida. Comme les mell* 
leurs acteurs venaient de la Lydie qui faisait partie de llonie , l'aotev 
appelle les comédiens » ionii grèges, 

y, ... Ce sont les deux sœurs Bacchif de Samos, Samos est une dci 
tles de la mer Ionienne ou l'An^peL Elle est près de la côte de h 
NatoUey environ à deux lieues d'Éphèse. C'est dans cette âe que k 
poterie de terre a été inventée; c'est sur quoi est fondée U^ plaisanterie 
qu'on verra act. II , se. a » v. 24. les 'vases de Samos sont fragiles. Elle 
a été la patrie de la sybille Sanienne; son circuit est d'environ 17 Ueiies, 
et elle a maintenant une ville épiscopale, ^ui porte son nom et qui est 
suffragante d'Épbèse. Il y avait anciennement à Samos un fiuMU 
temple de Junon. On a remarqué sans doute les vers suivant dootli 
pensée est imitée de Plante: 

« Nam maria, terras» montes atque insulas 
« Vestrae legîones reddidere pervias, » 

L'auteur du supplément flatte, encense les Romains , qui , par la n- 
lawr et la discipline militaire, ont porté partout leurs armes victo- 
rieuses. 

Je dirai quelque chose en passant de Pyrgotélès Pyroclès père de« 
Baochis , duquel il est question quelques vers plus bas. Plusieurs inter- 
prètes ont cru qu'il s'agissait de deux personnages différents parce 
que, chex les Grecs, il est rare de donner deux noms i un même 
homme , à moins que l'un de ces noms ne désigne ou la nation on h 
ville. Il serait inutile d'entrer dans les détails sur le double nom du 
père des deux Bacçhis , qui selon toute probabilité ne fut pas le fsmenx 
Pyrgotélès , gr a v e ur sur pierres fines , qui vivait du temps d'Alexandie- 
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l!e^^aiid> qui ne ydnlut pernvettre qu'à Pyrgotélès de grarer sa figura 
•«tr des pierres précieuses. Voici comme Pline parle de ce lapidaire 
lÎT. 36, ch. I. Ismeniae metaie^ multos post annos stulpi êtiam smaragdos 
soHlos, Confimutt hanc tandem oputionem edictum Alexandnma^i, qui 
'9€tuU im gemma se ab alto sc^lpi, quam a P/rgoteU non duhiê clarhsima 
mrtis efus. 

* Pline en a aussi fait mention dans son JlUt, nafur, llv. 7., c. 87. Idem 
Aie imperatar (Alexander), eduûtne qu'u ipsum alias quam ApelUs pingeret, 
^uam PyrgoteUs sculperêt, quam Lysippus êx aère duceret, 

n parait cependant que c'est à ce même Py^téUs qua l'auteur du 
prologue a youlu faire allusion ; car le père des Bftcchis devait tenir un 
certain rang \ puisque sa femme et lui étaient initiés aux mystères de 
Baccbtts, comme on le Terra dins la note suivante* 

8. — Comme leur père et leur mère étaient initièfs. Personne ne pouvait 
assister aUx mystères de la religion païenne qu'il n'y eût été premier 

' rement initié; c^est - à • dire qu'il n'en eût appris les cérémonies et les 
usages durant le temps destiné à cette espèce de noviciat. On appela 
d'abord initia , initiations , les fêtes de Cérès et ensuite celles de fiac* 
chus. Ces dernières sont nommées trieterides ««•• rÀ^» •^iX'», des mon* 
tagnes sur lesquelles ou les célébrait tous les trois ans avec une aooi- 
velle pompe. Virgil., Géorgie. 4 5 

Stimulant trieterica Ëaccbo 
Orgia. 
Cette fête triennaire se célébrait en mémoire des trois années que ÈtiC- 
chus employa à son expédition des Indes. Cependant on célébrait ausfi 
les orgies tous les ans. Voy. Saubert. de Sacrifie, XVIT. Tkgsaur. antiq, 
graec. GronoV. tom. Vil. p. 640. E. 643. 

9, — Pour marquer, comme on fait d'ordinaire, leur naissance, etc. Les 
filles qui jouent ici le principal rôle , dit Limiers, étaient nées de parens 
initiés aux mystères de Bacchus, et dans le temps même qu'on célébrait 
les orgies ; c'est pourquoi elles furent appelées bacchided , parce qu'alors 
on donnait assez souvent auX enfants un nom pris de la circonstance du 
temps dans lequel ils naissaient. D'ailleurs c'était l'usage de faire Venir 
des astrologues et des devins pour observer les astres qui présidaieiit 

4. • se ' 
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au moment de la naissance des enfants , afin d'en tirer un bon on vnn 
Yais angure pour la suite. C'est proprement et que veut dire ici fm»m 
occupant, 

I6. '■^Vn capitaine en avait conduit une en Crète, Cest anjoai-d^as 
Candie , île de la mer M^iterranée, à l'entrée de l'Archipel , earâ«« 
sous le 34 degré de latitude nord. Elle peut avoir jS lieues d'orient e» 
occident, et 10 dans sa plus grande largeur. L*ile de Crète a été fort 
célèbre dans l'antiquiré par ses cent villes , par les lois du sage Minoa» 
par son fameux labyrinthe bâti par Dédale Sur le modèle de oelaî 
dlEgy^ite, qT>i est le seul dont il reste aujourd'hui quelques trace*. Voy. 
ÈitahtHk^Vl^ X., etPUn.,lib. IV, chap. 1%. 

w.-^Le père de ce Jeune homme fenvojra à Ephèie. C*ett une «b* 
cienne ville de l'Asie mineure » sur l'emplacement de laquelle les nao* 
demes ne s'accordent pas. On conjecture cependant que ce sont set 
mines que l'on voit dans un lieu nommé par les Turcs Ajasaloue z 
Justin lui donne pour foudatrices les Amazones ; Strabon dit qu*elle 
tut pour fondateur Androcus , fils de Codrus , ou Ephésus , fils de 
Ca^^tre. Elle était célèbre par le temple de Diane « qui passait pour 
l'une des sept merveillet du monde. Ce temple fut brftlé par Erostmte la 
suit même que naquit Alexandre-le-6rand. Voy. Strabon, XIL 14* 
Justin y lib. U.c. 4- ^ic* ^ Natur, Deor.^ lib. IL 

la. — Deux 'vieillards àourbés "Vere la tombe. On appelait ttbitijtanoê 
ceux qui louaient ou vendaient les choses qui devaient servir à Tap- 
|>areil des fonérailles , du nom de la déesse Likitine , dans le templt 
4e laquelle cet choses étaient gardées. Plutarque croit que cette divi» 
Bité était la même que Vénus , qui , présidant à la mort aussi bien qu'à 
la naissance des hommes , les avertissait par là de la brièveté de la vie, 
et peut-être dans un autre sens > que cette déesse, qui donne la vie , 
donne aussi très-souvent la mort. Voyez Kirchman de Funerih, RamaM» 
I. 9. Hhodigin. Ântiq, lect, XV. i5 * XIX. t8. Sueton. Ner, c 3^. n* i. 
Valtr. Max. V. a. Bud. in Pandect. p. 1 37. 

SCÈNE SUPPOSÉE. 
I. — Quiconque m^jpHse dans sa jeunesse Astarté ou JBacchus^ — - At* 
tarte était , selon les livres saints, unexlivinité honorée par les Sâdo- 
niens. Sanchoniaton dit qut la détsst Astarté est Vénus -Uranîe o« 
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la L4UM , qui ett la méint que Vénus-UranU ou Céktt^ Cicé^m reat 
aussi que ce soit la Yémis de Syrie ou de Tjr. Lucien dk qu'Astarté 
est la Lune , quoiqu'il raconte que les PMniciens ia faisaient passer 
pour Europe, fille d'Agénor, enleyée par Jupiter métamorphosé e{i 
tatireau. Ce qu'il y a de plus probable cVst que cette divinité puis- 
sante de la Syrie est la même que Vénus cbez les Grecs. Voyez Lu- 
cien , iU Dea Sjrria , et Cic., de Natju; Deor, lib. IH. 

Pour ee qui est de Von qui suit le noipR d'^s.Uunlté dau;» le sup- 
plément y il m'est impossible d'expliquer ce .qu'il signifie^ ni de dire 
s'il ne forme avec Astartau qu'un seul mot 

ACTE PREMIER. 

SCÈNE L 

I . — Pourquoi lui Sétvirms-je Je caution ? Ce passage peut s'entendre 
ou de celui qui se charge de défeudre les intérêts d*un client , ou de 
celui qui consent à répondre pour un débiteur ^ à lui servir de cau- 
tion. Cependant il ne fiiut pas confondre ici ca^ere avec satiseUtre, Ou 
peut consulter , sur la différence qu'il y a entre ces deux mots, Sigon. 
de Judic, lib. I. c. s i . 

9. _ Pour qttelU retourne ekejg eUe qumnd son temps sera finL Le 
passage latin, uhi emeritum sibisit est une métajAiore empruntée de Fart 
militaire. On donnait le nom â^emeriti aux soldats qui avaient bien 
servi un certain nombre d'années , et que Fou dispensait du service 
après les avoir récompensés. — Yoioi maintenant en quoi consiste .l'ap- 
plication de cette métaphore; c'est qu'au moyvn de la protection ib 
Pistoclère, la seconde Bacchis pouvait user du droit qu'avaient les-coua- 
tisanes de disposer de leur personne api^ès avoir ^^tmpli les efl(g|ige- 
meus qu'elles avaient pris a'pec leurs ^anmls. 

3. — J'irais m'engager dans une arène , etc. Je crois •de^ir expiiqaAr 
tout ce passage en détail , mais le plus snccinotement 'q^'H^ne sera 'pos- 
sible. 

[fiu tourterelle. La coutume de donner des oiseaux à élever aux ea- 
fimts est très-andenne : c'était surtout aux enfants de bonne maisot), 
comme on l'a déjà tu dans la pièce des captifs , acte V, se. 4. 
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« Ntm ubi illo adveni, quasi patriciis pueris aat monedol», 
* Aut uantes, aat cotoroices dantor, qnicam lotitent. " 

Il me semble que dans Féoumération et la comparaison que &itPif> 
toclère de Tàrmure d'un guerrier et des objets qui la composent, aret 
une tourterelle avec une coupe, avec une couronne de fleurs, il teo 
▼ue , selon Tesprit du poète, d*oppbser tout ce qui serrait dans la goent 
amoureuse à tout ce qui était nécessaire dans les combats olympiques. 
Or, ayant d'entrer en lice , les amants , comme les atblètes , preniiot 
des forces. Les amants surtout donnaient un repas à leurs belles ; et, 
comme dans ces repas on choisissait les mets les plus recherchés, Pii- 
toclère cite d'abord la tourtenUe, qui tenait sur les tables somptneaiei 
un rang distingué. On servait les cuisses de préférence. Martial repro- 
chant à Ponticus de se réserver les meiHeurs morceaux , a dit : 

« Anreus immodicus turtur te clunibns implet : 
* Ponitur in cavea mortua pica mihi. 

n dit encore ailleurs : 

« Et concubino turturum nates donat. *. 

Voy. Martial; IlL 60. 7. et 8a. ai. 

Idem. -— Un mutre me présenterait un vem au lieu de ceste. Le wM 
eantharum signifie une coupe à anses , attribuée particulièrement à Bac- 
chus. Le vase appelé scaphium était un vase en forme de petit etquî 
Le mot bouieUle rend imparfaitement l'expression latine; mais j'ai dé, 
malgré moi , me rapprocher du génie de notre langue. Il est d'ailkori 
possible que seaplmtm , dérivé de eum^Uf^ soit employé comme lia aot 
générique pour signifier toute espèce de vase creux. 

Idem. -*- Une gmrUmde de fleure odoriférantes pour couronne, hktxn!' 
ronne désignée par l'adjectif pleetiUs était composée de fleon ^ 
gazon, de gramen, de saule ^ de roseau, de laine, de lin, de lient 
et de tout ce qui pouvait s'entrelacer ou se plier facilement. On b 
nommait aussi /mcli/û , parce qu'on joignait ensemble ces diflRbeiti 
objets avec des fleurs de diverses couleurs habilement assorties^ Vojr. 
P^ffcal de Coronis. 

Idem. -^ Un manteau iéger pour cuirasse. On entendait par laa/tfi^ 

/ 

V 
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^mlBmm un manteau léger» qui conricsit à un honune llTii à la lo Uta i e . 
MaUtcum Tient du grec inmXtfttôt mofiûf comme mmiaeus4mdus qua Vcm 
a TU pks haut Tient àtftèkKmMl^mmoHio. Les anciens ne portaient point 
publiquement Tespèce de manteau dont il s agit ici. Cest le Tétement. 
iq>pelé par les Grecs syitthesis. Voyez Ferrar. de Re vestiaria. L i. 3i. 
4* — — Mon dstsén est de donner aujourd'hui à souper à ma sœur at^amt, 
son départ. Quand on parlait pour quelque "voyage on qu'on en reTe- 
nait , on éuit régalé par ses parents , par ses aniis » et le repas de l'une 
et de l'autre sorte s'appelait eesna <viatica, Plaute désigne cepepâant le 
repas donné à l'arrÎTée par l'adjectif adventitia. 

SCÈNE II. 

!• — - Vous êtes moins instruit quum haràare poticien. Voyez le Die^. 
tionnaire pour sen*irà l'inielUgence des auteurs classiques, par Math. Chris- 
tc^e , tome s y à larticle Pinarifis, et Saubert , de Sacrif. c. 6. 

9. -— Je serai, ce me semhU , pour vous un autre Hercule, etc. Linua 
enseignait la musique à Hercule. Ayant repris tùa jdlir son disciple un 
peu trop rudeinent à sa faotaisie » il en reçut un coup de son instru- 
ment sur la tête;, on dit qu'il mourut sur-le-champ. C'est à quoi Pia« 
toclère Eeiit allusion. 

3. — Je crains bien daçantage de devenir un. autre Phénix. Le précep- 
teur répond à son élèTC par une autme allusion. Phénix était gouTer- 
neur d'Aclnlle , dont il aTait plusieurs fois inutilement combattu le ca- 
ractère impétueux , même pendant le siège de Troie» U eut le <^bapin 
de Toir ce jeune h^a, qui s^était laissé emporter trop loin , tué par* 
Pftris f et celui d'aller annoncer sa mort à Pelée » père d'A«hille. 

ACTE II. 

SCÈNE L 

X. -— Je te salue, patrie de mon maître. Le nom seul de patrie, chez 
les anciens ^ avait quelque chose de sacré. Ils saluaient de ce nom , au 
retour d'un long Toyage, non-seulement le pays qui les aTait tu naître , 
qui les aTait nourris, ma» encore celui où on les reccTait, ou bien celui 
où ils fixaient leur domicile , même dans l'état de serritnde. Ils ren- 
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AkBf cet iKMttUiâ^ ««X gémas et aux dieux . tntélâiret q« l'habititeM. 

Toy.Cic.* Legikn, c. i, Sigom. de jiatif. jmrcii^. r0mam.l3b.lLcj 

i. Et v^us Jpôihn, etc. L'antenr rcnt p^Aet ici â*ApolkMi mr- 

noitttiié Prostatère, que les Athéniens honcnhaîent edimne préftidiiit i 
rentra des niaîsoùs. Ils admettuent deux sortes de dieax domesttqnM 
les uns appelés •vicJw' , «f«< it'pmtt ^ ^ 9mtt9% waUs, Les premien 
éodent Apollan ^t Baeehns. Ilpwiît «{u'AfK^tcm armit on petit tenpie 
<m une statue près de la «atâson de Nicobule , diimt Chrysale ém 
Vesekte. Ce passage das Baechides est îmilé de Ménandre. 

SCÈNE IlL 

I. — Je m'en vais au Pirée. C'était le port d'Athènes. H poanh 
contenir quatre eeMs ▼aisseaux, et il tenait à la viHe par deux mowde 
. soixante pieds de haut , et de sept milles et demi de tour, Mds Yn 
par Thémislock et Tautre par Périclès. Ce port était situé à Feabofr 
ékme du Céphise , environ à trois milles d'Athènes. Voy. Paoïan. L 
<u I. Strab, 9. Justin, lib. IV. c. 8. 

a. -^— Ça' il deviemdra pour moi le bélier de Phrjrsas. Qu^isk fà 
aUusion à la toisOn d'or de œ bélier. Voy. Ovid. Héroîd, 18. — A* 
tamorph, lib. IV. 

3. — - SoM cachet et ta reco mmiâe anee. Cette reconnaissanoe était ni 
pedt moreeau de bois «assé en deux , dont chacune àeè parties cos* 
traetante» gaidair unnaolveau, qui liisait foi en justice. — Les noff 
ml»ra«9 dontU est paalé quelipies vers plus bas , étaient des jnge»-€osi- 
missairés nommés 1p»lè préteur p^nr arranger les différends siirvciiit 
entre les |MéticttUe#s. 

4. — Tm confié ma bourse à un nouvel Autolicsu, Cétait le &» if 
Mercure et de Chioné , fille de Dédalion. C'était un adroit yolenr, qn 
dérobait les ti*oupeaux de »eê voisins ; il changeait si bien la cookar 
de leur toison , que leurs proprés maîtres avaient de la peine à les re* 
connaître. Quelques auteurs disent qu'il leur 6tait subtilement lesii* 
gués iquî pouvaient lés faire reconnaître. Voyea Ovid. Metamorph. B. l 
fuh, 8. Hygin ,/îi*. aoo. 
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ACTE III. 

SCÈNE III. • 

1 . — Aoant tesoUilUvé, C'est-à-dire à l'aube du jour. Petit qroyait trou- 
ver de la contradiction entre cet endroit de Plante et les termes de la 
loi qni défendait d'ouvrir les écoles , les gymnases avant le lever du 
«oleil ùfàtyiT^ctt TÊt MàTKêtXuu ftii ^p«7ip«v iJAiv mvUvlêç , puisque cette 
façon de parler , ante ^olem ejeotientem , en usage obez let Greca , i^ 
signifie point avant le jour , mais seulement avant le lev<er du soleU. 

a. — De t Hippodrome, C'était le lieu destiné aui exercioet de Té^ 
quitation. 

3. — - Ou de V Académie, Plante entend par pafaestra la ttiièMt 
partie du Gymnase , spécialement destinée aux jeux et aux exercices 
auxquels on accoutumait la jeunesse. Voyez Faber^ Agon, II, ao; 

4. — Et là y retroussant 'votre robe au moyen d'une petite ceinture, Lei 
anciens portaient des ceintures potir empêcher leurs robes de s'ouvrir; 
Il y en avait de différentes selon les âges » et 1 on ne pouvait sans celt 
être vêtu d'une manière décente. Cétaît une manjue de dissolution 
que de porter cette, ceinture trop lâche, ou de n'en porter point du tout. 

5^ ^ Bigarrée comme le manteau d'une nourrice. Plante, disent quel- 
ques interprètes, lait allusion au manteau de Cybèle, mère des dit^ux, 
qui était de peaux de panthères , toutes marquetées. Il est possible que 
1« poète ait voulu seulement désiijner la robe des nourrices faite dHinc 
étoffe bigarrée de diverses couleurs. 

6. •— Le maître s'en va après avotr été bien saucé. Le latin dit ; quasi 
lucema uncto esspretus llnteo. Plante ne veut dire autre chose, sinon 
que le pauvre maître, k qui son disciple a cassé la tête avec la tablette 
enduite de cire sur laquelle on écrivait anciennement, tabuL^tst 
obligé de s'en retourner , sans autre raison, la tête enveloppée de linges 
imprégpés d'une huile balsamique propre aux blessures , comme une 
de ces lanternes faites de papier huilé, ou de toile frottée dlmile. 

ACTE ly. 
sçèwe n 

t. .— j4 MhA M PAmMt. Celte .^ M mmum m^tmathm T-p^ 
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eftocori. Elle neit plus qu'un ▼âlagpe de laXivàdie eu Grèce utné dus 
Ib Stramnlipe sur le Céphise. Il y avait jiussi dans* la Lociide et h 
Thessalie deux yilles du même nom. Quelques éditions portent EU- 
tea au lieu fTElaiia. 

SCÈNE IV. 

I. — // aura traité son père en Hercule, Les riches, et même ceux 
qui jouissaient d'une médiocre fortune , consacraient à Hercule li 
dixième partie de leurs biens , parce que ce héros ayait dit en mon- 
rant'que ceux qui lui feraient cette offrande en deviendraient beao* 
coup plus riches et plus heureux. Plutarque suppose aux Romains uo 
saotif plus honorable ; celui de la recoiinaissance qu'ils devaient à Her- 
cule pour leÂ avoir affranchis des dîmes qu'ils payaient aux Tyrrfaé- 
niens. On peut consuher sur cette dîme Diodore de Sicile, liv. 4. 

a. -— Dressons d'abord mes batteries. Le latin dit : je 'vais tendre ma 
baliste. C'était une machine de guerre dont les anciens se serraient 
pour lancer des pierres , comme ils se servaient de la catapulte pour 
lancer des javelots. Les balist^s lançaient des pierres pesant looliires; 
Vitruve , liv. X. as, dit qu'elles en lançaient même du poids de 36o 
livres. Les auteurs latins emploient quelquefois le mot balista poar 
catapulta. Voy. Ammien Marcellin , liv. XXIIL c. 4. Veg. de R$mili' 
tar, lib. \X, c. aa. Plm. Hb. VIL c. 56. 

3. *— Un style , de la cire, des tablettes. Le style cta,it un instrameot 
de fer, pointu à l'une de ses extrémités, et rond à l'autre extrémité. 
Des misérables s'étant servi du style comme d'un poignard , l'osige 
en fiit défendu par la suite j il fut ordonné que les styles seraient ea 
ivoire. On en revint ensuite à ceux en fer. Avec l'extrémité pointue on 
écrivait sur des tablettes dehois fort minces enduites de cire,et 1 on efïiçaît 
avec l'autre bout ce que l'on avait écrit. Ou rendait le poli aux tablettes: 
il suffisait pour cela de retourner le style; c'est à quoi *Horacc a fait 
illusion quand il a dit, pour exprimer la nécessité de retoucher on 
ouvrage plusieurs fois : 

■ Saope stylum vertas, etc. • 
Pour conserver l'écriture sur les tablettes, on les enveloppait entre 
deux antres^ ta^t^ttet Ibrt lissaa» que L'on asai^«ltiasait au nsoyen d'un 
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ralikù 3e fil "^ on y mettait de la cire , sur laquelle celui qui éorivait 
ttppoaiût le cabhet graVé iur ton anneân. Le/aM/anW, espèce de mes- 
«ager qu'il avait cjiargéde porter les tablettes à ceux à qui elles étaient 
«dresaéeff, avait soin de 'faire iiranarquer que le sceau éisàt intact > car il 
ne Tétait pas toujours. Il fallait donc que le messagfor prouvât qu*il n'y 
«▼ait pas de sa £iute. Les esclaves surtout y apportiiient la plus scru- 
puleuse attention. Voyex Plin. lib. XXXIV. c. 14. Tumeb. Advers. 
lib. XXIV. c. a4* PigBor. Je Servis^ p. iia4. 

4- *— t?tt donc ett la salle à deMs lits» Le mot biclinium est peu commun 
danr les bons auteurs. Pkute affecte de s en servir ici pour faire 
mieux 'entendre la pensée du valet, qui veut que ces deux petits-maî- 
tres soient diacnn sur un lit séparé avec leurs maîtresses. Ges sortes 
de lits tenaient ordinairement trois personnes ; c'est pourquoi on les 
appelait triclinia. Cependant on voit dans les monuments romains des 
lits à deux personnes, devant lesquels est une table à trois pieds. Ro- 
digîo. Antiquité rom, lib. XII. c. 6. 

SCÈNE VIL 

I. — Fotrefils mefaitjeuer le rôle de BelUrophon. C'est une allu- 
sion au proverbe grec BiAAfp#94v7«f MMiî*tmiri$ yfitfiuttlmf Belleropkon 
conira se fert 4itteras, Belléropbon , ayant été accusé faussement auprès 
de Praetus son bote d^ayoir voulu corrompre sa femme Sténobée 
porta lui - même à Jobate une lettre que cette femme écrivait contre 
lui. Voy. Homère au VIII liv. de V Iliade. ^ 

a. — Sur la pierre oh le crieurfait les enchères. C'est encore un pro- 
verbe qui s'appliquait k tous ceux qui se laissaient facilement tromper, 
et qui répond à celui-ci: On vous 'vend à beaux deniers comptant en votre 
présence. La pierre dont parle Chrysale était celle sur laquelle était 
monté le crieur public qui vendait les esclaves à l'encan. 

SCÈNE VIIL 

I . — Comme une flûte dont on se sert dans les funérmlles. Tous les în« 
terprètes se sont donné des peines inutiles pour .expliquer soricinia 
nœnia. Les uns l'ont entendu d^une souris, qui, par le bruit'qu'elle fait 
en rongeant quelque chjotfe , se découvre elle-même, et conduit pour 
tdnai àife la main cpii veUt l'attraper; mais alors c'est la sourie qa« 
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Ton pereci Or, quel f«nût i» mbi de TaUviioB* D'iMitret OQt pente 
que cet moft sigittfiMeat ce que let sonrM ont kâdié : cette explication 
renfermerait phisienn idéea k peu pré» aenililalifeft cle notre poète , 
<{aand il fah dire par det fan£iront menaçant nn adyenaîre» fu'iiâU 
hâcfteroMi menu comme chair à pété, JPonr moi , je pense qu*il est impôt* 
sible de donner rien de satisfiiîsant snr ce passage, que je crois ahéré. 
J*a vouerai même qne je préférerais aroir traduk cooMne limiors : Si 
POU4 m' échauffez les oreilles , je ^yoms percerai comme um crible . 

1. — Plus de reproches que Clima0 m'en rtçui Jamais de Démétriuê, 
Plante yeut sans doute rappeler ici une comédie de Turpilios .sous le 
titre de DémétHuSy et dont Nonsus cite phisieart feagmanls. Ltmbii 
pense qu*il s'agit d*une comédie même de notre poète. 

SCÈNE IX. 

I. ** L'exploit des deux fils d*Airée, Agamemuon et Ménélaûs. Voyez 
Virgil. AEneid, et les dictionnaires de la &ble. 

a. — Bâtie par la main des dieux. On donnait aux forteresses de Troie 
le nom de Pergame, et à la ville celui d*llion. I.,es poètes disent qne les 
murs de Troie furent bâtis par Apollon et Nepturoe. 

3. — Mais Jamais Jchille, — Achille, fils de Pelée et de Tliétis, 
était encore enfant lorsque sa mère le rendît invulnérable , excepté an 
talon par lequel elle le tenait en le plongeant dans le Styx. PAris, fils 
d'Hector, lui ayant décoché une flèche par derrière lorsqu^it était à 
genoux, cette flèche lui perça le talon, et lui donna la mort Quant an 
mot termentum , les uns le font dériver de tero , /écrase. Je mets en poudre ; 
les autres de termentum y bélier, machine de guerre, Festus dit que termen» 
tum était autrefois employé pour detrimentum. 

4* — Pistoclère qui les a imaginées^ etc. On attribue k Épius ou Épeut 
rinvention de cette sorte de béliers qui servaient k Tattaqne des places. 
On dit aussi qu*il bâtit le cheval de Troie, et qu*il fonda la ville de 
afétapoot. Voy. Justin, lib. XX, c. i; Plin. lib. Vil, c, 56; Odjss. I. 
ai Q. GaUber, lih. XSL VirgU. AEneid, lib U. 

5. — * Mmésiioque att Sisèon aka m domn4^ Sinon* comme on le sait» se 
lalsiâ snrptendte par las bergers Troyens, en se plaignant d'avoir ^té 
ibfndooBé par les Gteia aea eouipttriotea , pour mieux cxflitcr la piii^ 
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des asstégéft. Plue àh qa^'SiaoB a été llmrenunr de» àentiBcUes et 
des §etrx. qui seiraoïtde signal à la g«erre. Voy. Pli». i£». VIL c. Sy; 
Je dois foire obseryer» quant au l>âclier d* Achille dont il est question 
daiis ce passage, que c'est une erreiur prabableiéent de, Piaule, qui fait 
citer par Ckrysale le nom d*Adnlle au lieu de celui de Palamède. Voy 
Odfu. lîk m. Q. Calaber. lib. XU , XUL 

6. — - Mnésiloque esi un Paris, Paris enlera Hélène iemme de Mené- 
lans. 'Cet enlèrement fbt la cause de la guerre des Grecs contre fos 
Troyeûs. 

7. — Car j"m oui dire qm'Uljrsse etc. Voyez Homer. Odyss, ^ /. /. 
Chrysale se compare à Ulysse pour les fourberies et les ruses qu'il em- 
ploie afin de tromper Nicobule. Personne n'ignore que Virgile carac- 
térise Ulysse de la même manière quand il dit : scelerum inventer Ulysses. 
Ce passage de Plante est imité de VHéeuhe d'Euripide; Homère parle 
d'Ulysse travesti sous les habits d'un mendiant, et reconnu par Hélène, 
qui lui jure de n'en point parler ayant qu'il n'eût rejoint ses yaisseaux et 
le camp des Grecs. Hélène resta fidèle k sa promesse; inais on ne yoit 
point qu'il soit question d*Hécube. Voy. Odyss. lib. IV. 

8. «-^ L'enlèvement du Palladium gardé dans la citadelle^ etc. Cette 
statue de Pallas fut enleyée par Ulysse et par Dîomède : c'est la pre^ 
mière cause de la ruine de Troie. — La mort de Troile : c'est la se- 
conde cause. Les destins avaient assuré que l^roie ne pouvait être prise 
tant que Troîle, fils de Priam et d'Hécube, vivrait. Trop jeune encor^ 
il osa attaquer Achille , qui le tua. 

9. — Notre Priam t emporte, Priam, fils de Laomédon, fut amené en 
Grèce avec sa sœur Hésione quand Hercule prit la ville de Troie. Il 
fut racheté, et c'est de là que lui vint le nom de Priam, du mot grec 
vfikfuu^ qui signifie racheter, Cest k ce verbe que Plaute fiut allusion 
en surnommant Nicobule coemptionalis. Priam s'appelait auparavant 
Podarcès. Quand il lut de retour , il rebâtit Uinm, et étendit les limites 
du royaume de Troie, qui devint très - florissant sous son règne; il 
épousa Hécnbe, fille de Cissée, roi de Thrace , dont il eut dix-neuf en* 
fiints selon Homère, et plusieurs autres encore de ses coi^cubines; en 
sorte qu'on lui compte cinquante enfants. Les Grecs lui ayant déclaré 
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la guerre » minèrent son empire, et prirent la Yille de IVoie, Tan i S09 
de la création du monde, 35o5 de la période julienne, ^ygb avant l.«C 
Priam fut tué par Pyrrhus fils d'Achille, an pied d'un autel oà il s'était 
réfugié r il avait régné 5 a ans. Voy. Hom. et Ennius. Par les enfiuiti 
du bonhomme Nicobule Plante entend ici les écus. 

10. — Je cours porter au questeur toui le hutih. Le questeur chez les 
Romains avait la charge des deniers publics, comme notre ministre 
des finances et du trésor. Il y avait d'autres questeurs qui accompa- 
gnaient à la guerre les consuls et les autres généraux. Ils recevaient le* 
dépouilles des ennemis, ils en tenaient registre; ils recevaient les tri • 
buts et les péages des provinces, ils distribuaient la paie aux soldats. 
C'étilient de vrais intendans militaires. 
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EXAMEN 

DES DEUX PIÈCES CONTENUES DANS CE VOLUME. 



L'ÉPIDICUS. 

JJajts cette pièce , comme dans le Phormion de Tërence , 
c est un être dégradé par son état et par ses mœurs 
qui joue le principal rôle. Là c'est un parasite; ici c'est 
un esclave : l'un comme Tautre emploie tout son esprit, 
toutes ses ruses à duper des vieillards. 

Madame Dacier, qui a traduit ^Epidicm^ se pros- 
terne à chaque scène devant le génie de Plante ; elle vante 
tout, elle applaudit à tout, ne remarque presque aucun 
défaut dans 1 ouvrage : nous ne saurions partager en- 
tièrement cette admiration, très -excusable au reste 
dans la femme qui prit avec tant de chaleur la défense, 
des anciens contre les modernes. 

Il est vrai que Plante lui-même déclare en quelque 
endroit qu'il aime cette pièce comme sa vie y et que 
rien ne lui fit jamais plus de peine que de voir un 
mauvais comédien , nommé Pollion , y jouer un rôle ; 
mais on sait qu'en général les auteurs jugent assez mal 
leurs ouvrages, et qu'il faut rarement s'en rapporter 
à eux sur ceux auxquels on doit donner la préfé- 
rence. 
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Il est vrai encore que le docte Cicëron parle avec 
éloges de XEpidicus ; mais c'est uniquement parce que 
Plaute y a prodigué le sel et même les /acéties. Comme 
pièce, il préférait, on le sait, le Pseudolus du même 
auteur et le Truculentus. 

Pour nous , il faut bien en convenir , nous trouvons 
le sujet de l^Epidicus compliqué ( Madame Dacier re- 
marque elle-même qu*il est double^; mais, ce qui est un 
bien plus grand défaut, ce sujet ne pouvait ^uère pro- 
duire une action intéressante. Il fallait donc tout l'art de 
Plaute pour soutenir pendant toute la pièce l'atteation 
des spectateurs; il y est parvenu à force de multiplier 
et de varier les ruses , les fourberies du principal per- 
sonnage. 

Quant au plan, à la conduite de la pièce , on ne 
saurait faire de reproches à 1 auteur : toutes les règles 
sont observées; tout y marche sans peine, sans efforts, 
vers le dénoûment, qui n'est point trop tôt prévu : c'est 
ce que nous prouverons beaucoup Qiieux par une courte 
analyse de cette comédie. 

Elle est sans prologue; et peut* être eût -elle en 
plus besoin que toute autre d'un prologue du genre 
de ceux qui servent à faciliter l'intelligence du sujet. 
Le premier acte suffit à peine pour que le specta- 
teur ou le lecteur puisse concevoir une idée bien nette 
de Vélatdes choses au moment où Faction commence, 
pour que 1^ exposition enfin fût aussi claire, aussi con- 



plète qu'elle doit Tétre. Cet acte ne contient que trois 
scènes ; mais on y apprend, gr^s à l'entretien très-vif 
et très -piquant de deux esclaves, que le fils du maître 
de la maison revient de l'armée après avoir perdu ses 
amnes sur le champ de bataille; qu'au lien de ses armes, 
il ramène av^ lui une jeune captive, dont il est devenu 
amoureux, et que lui ont vendue les ennemis ; que, pour 
l'achat de cette captive, un banquier étranger lui a 
fourni des fonds à gros intérêts, et que l'avide créan- 
cier le suit partout pQur être promptement remboursé. 
Ces nouvelles déconcertent beaucoup l'esclave Epidi-- 
eus. Il faut savoir que le jeune homme, avant son départ 
pour l'armée , avait été violemment amoureux d une 
joueuse d'instruments , et qu Épidicus était parvenu i 
introduire cette nuisicienne dans la maison même du 
père du jeune homme, en faisant accroire au vieillard 
que c'était une fille qu'il avait eue autretois d'une femme 
d'Épidaure, et qu'il dierchait depuis long-temps. Toutes 
les intrigues, toutes les ruses dont il avait fait us^ge pour 
arriver è ce but devenaient inutiles, puisque son jeune 
maître en airosk mue autre; et il étaityraisemblableqa'elles 
seraient iatales à leur auteur. U se trouve bientôt dans 
•un embarras plus grand lorsque son jeune jnaitre i^Stror 
tippocH:^ vient lui annoncer qu'il faut àbsohimait qu'il 
trouve sans délai l'argent nécessaire pour solder le ban-^ 
qnier qui le persécute; mais Épidicus, reprenant son 
aufiace «cooQtamée, compte sur son génie inventif, fé^ 
cond en fourbes: tout ce qu il demande à Stratippodo^ , 
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c'est de ne point paraître devant son père avant €fa'û 
ne l'avertisse ; et le jeune homme se réfugie chez un 
ami. . 

Il faut remarquer dans cet acte la précaution que 
prend Plaute de. faire déclarer au jeune honune que , 
bien qu'il ait emmené avec lui la jeune captive , il a tou- 
jours respecté son innocence. Cette déclaration n'était 
pas inutile, comme on le verra bientôt. 

Au second acte Épidicus, ayant imaginé de faire payer 
au père même de Stratippoclès le prix de la captive^ 
vient trouver le vieillai'd ^ et lui raconte que son fils doit 
incessamment arriver; que la chanteuse dont il est épris 
est allée , accompagnée d'un brillant cortège d'autres 
femmes de son espèce, l'attendre au por|; qu'elle se 
flatte de séduire le jeune homme au point d'obtenir de 
lui sa liberté , et de s'en faire épouser. Le vieillard (jPé- 
riphariès) est au désespoir. Il n'y a point de sacrifices 
qu'il ne fît pour empêcher son fils de perdre ainsi soo 
bien et, sa réputation. C'est alors qu'Épidicus lui pei^uade 
de faire acheter lui-même d'avance la courtisane, que 
son fils veut rendre libre, et d'éloigner cette fenune de 
la ville. On n'a qu'à lui remettre l'argent, il se charge 
de toute la négociation. Le vieillard trompé se résoud à 
délier les cordons de sa bourse. Mais il faudra lui présen- 
ter une fille quelconque pour son argent ; Épidicus s'en 
inquiète peu ; il louera pour quelque jours une chan- 
teuse, à qui il fera la leçon, et qui se doimera pour b 
maîtresse de Stratippoclès 



Au troisième acte Épidicus triomphant raconte à 
Stratippoclès , qui se désolait , le moyen dont il s est servi 
pour arracher au vieillard la somme qui doit payer la 
captive : dans notre comédie moderne , ce serait \mû 
faute assez grave de faire redire à un acteur, non-seu- 
lement ce qui a été dit , mai» ce qui vient de se passer 
sous les yeux du spectateur ; et pourtant il y a tant 
de vivacité , un comique si vrai dans le récit d'Épidi* 
eus, qu'il serait £lcheux que Plante Teût supprimé 
comme inutile ; ce qu'aurait fait certainement un auteur 
français. 

Voilà notre jeune homme au comble de ses vœux: 
Epidicus le quitte pour aller louer la chantease qui 
doit passer pour la maîtresse de Stratippoclès , et qu'il 
doit remettre comme telle entre les mains de son 
père. Ici devrait finir le troisième acte, ainsi que l'ob- 
serve avec raison madame Dacier : il serait , j'en con- 
viens, très-peu rempli et sans action; mais, d'un autre 
côté, comment supposer que le père, qui survient aussi-* 
tôt après la scène entre son fils et Epidicus , ne les 
aperçoit ni l'un ni l'autre? comment supposer que ce 
dernier, <|ui sort à peine du théâtre, ait eu le temps 
de se pourvoir de la chanteuse « laquelle paraît dans ce 
même acte? Il fallait nécessairement un intervalle même 
assez long entre la sortie d'Épidicus et l'apparition à^ 
la chanteuse qu'il est allé chercher. Ceux qui ont les 
premiers divisé le» pièces de Plante en actes et en scènes 
ont fait ici^ comme en vingt autres occasions, une gros- 
4 a? 
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sière bévue. Il était de toute nécessité que la scène 3 du 
troisiènie acte fût la première du quatrième. 

Raisonnons dans cette hypothèse, et continuons 
notre analyse. Nous allons voir dans le quatrième acte 
le sort de tous les personnages changer par deux inci- 
dents fort imprévus. D'abord un capitaine rliodieo, 
amoureux de la joueuse d'instruments qui avait été la 
première maîtresse de Stratippoclèa , ayant appris que 
le vieux Périphanès Tavait achetée, vient lui proposer 
de la lui céder, même à un prix plus liant qu'elle ne lui a 
coûté. Le vieillard ne demande pas mieux, parce qu'il 
ne peut penser que ce soit celle qu'il regarde comme 
sa fille ^ mais bien cette chanteuse qu'on vient à l'ins- 
tant même de lui amener, et dont il est très-aise de 
se débarrasser. C'est cette dernière qu'il fait aus- 
sitôt venir pour la remettre au capitaine : celui-ci, 
qui ne reconnaît point en elle celle qu'il aime , la refuse, 
et la chanteuse avoue elle-même qu'on ne Fa point 
achetée , et que si elle est là , c'est que l'on a dupé le 
vieillard. 

A peine le capitaine a quitté le théâtre , qui repré- 
sente une place publique ( il est inutile de rappeler que 
c'est presque toujours le lieu de la scène dans les an- 
ciennes comédies), qu'il survient une pauvre étrangère 
qui se plaint à la fois de sa misère et des fatigues qu'elle 
éprouve. Sa fille a été prise par les ennemis; die vient 
implorer des secours d'un certain Périphanès quelle a 
connu et aimé dans son jeune âge. Périphanès, qui a 
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entendu -prononcer son nom par cette femme , bi consi* 
dère avec attention , et enfin la reconnaît pour cette 
citoyenne d'Epidaure avec qui il a eu commerce autre- 
fois. Quelle est la joie de cette pauvre femme en re-* 
trouvant celui quelle a tant aimé ! il ne manqué qu'une 
chose à son bonheur : elle a perdu sa fille, le seul fruit 
de leurs mutuels amours; cette malheureuse en&iU a 

été prise par les ennemis Périphanès s'écrie aussitôt 

qu'il va la lui rendre; et il fait appeler cette joueuse 
d'instruments, ancienne amante de son fils, et qu'Épi- 
dicus lui a fait acheter sous prétexte qu'elle était sa 
fille. En la voyant, la femme d'Épidaure déclare qi,i'eU9 
ne ressemble en rien à pelle dont elle regrette la perte. 

Ainsi les deux fourberies d'Epidicus sont décou- 
Tertes presque en même temps. Le vieillard est furieux 
d'avoir été deux fois dupé par Epidicus. La péripétie 
que produit Tarrivéc du capitaine et de la femme d'Epi- 
daure est très-belle et très-naturellement amenée. 

Au cinquième acte on est témoin des trop justes 
angoisses d'Epidicus : il sait que ses fourberies sont con- 
nues; et il a vu le vieillard acheter des foue^ Il 

songe déjà à s'enfuir, lorsque le banquier, qui a reçu le 
prix.de la captive, vient la livrer à Stratippoclès. Quellç 
est la surprise d'Epidicus en reconnaissant en elle la 
véritable fille de Périphanès, celle avec qui il se plai- 
sait à jouer lorsqu'elle était encore enfant, et à qui il 
faisait de petits cadeaux. Cette incident change toutes 
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§e$ rësolutîoii» : fl est désoniutt bkn sàr que sort 
makre lui pardonnera j poisqu'îl a retrouve une tendre 
amie dans la femme d'Epîdanre, et cpie bieAtôt fl va re- 
voir sa Tëritable fille* 

Et en effet, Périphanès), ivre de bonheur, lui ac- 
corde sa grftce et même la liberté. Stratippodès est le 
seul qui aurait peut-être à se plaindre de ce dënoû^ 
ment, puisque la femme qu'il aimait a été reconnue pour 
sa sœur; mais il reviendra à ses premières amours, à 
cette joueuse d'instruments que son père avait payée de 
ses deniers, et que, sans le vouloir, il réservait pour les 
plaisirs de son fils. 

c'est là, comme on peut le voir, une véritable co- 
médie d'intrigue. Ce genre était aussi bien connu des 
anciens que beaucoup d'autres dont nous nous croyons 
es inventeurs. 

Sans doute Molière a pris dans le Phomdon de Ti^ 
rence le sujet des Fourberies de Scapin : il n'en est 
pas moins vrai que Scapin a beaucoup de ressemblance 
avec ^Epidicus de Plaute ; que ces deux fourbes met- 
tent en œuvre des moyens à peu près semblables pour 
escroc^er de l'argent aux pères de leurs jeunes maîtres. 
Il lious paraît donc certain que notre grand comique 
français a mis à contribution pour cette pièce les deux 
comiques anciens. 

Am. D. 
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LES BACCHIDES. 

Cette pièce est une imitation d'une comédie de Philé- 
mon, poète grec contemporain d'Alexandre-le-Grand , 
intitulée les Evantides^ mot dont la signification est abso- 
lument la même que celui de Bacchides. Les deux 
poètes ont choisi ce titre, parce que le père et la mère 
des deux courtisanes qui figurent dans cette comédie 
avaient été consacrés à Bacchus dès leur naissance. 
EvarUides est un mot grec dérivé d^Evan , sorte d'ac- 
clamatioil que répétaient sans cesse les bacchantes fu- 
rieuses pendant la célébration des orgies ou mystères 
de Bacchus. Ce qu'il y a de plus remarquable dans cette 
comédie de Plante , c'est l'erreur de Mnésiloqûe , l'adresse 
de Chrysale à tromper Nicobule son maître , et la folle 
passion des deux vieillards. 

Les Bacchides ne sont point parvenues jusqu'à nous 
en entier : le prologue, attribué à difîérens auteurs et 
particulièrement à Pétrarque, ne se rapproche nulle- 
ment du stylé de Plante, que Ton a outré en cherchant 
à 1 imiter; il s y trouve des répétitions fatigantes, des 
équivoques ridicules et déplacées; et, jusque dans ce 
genre d'imitation la copie est bien au-dessous du mo- 
dèle. Que signifient, par exemple, 

« Aaret date otiotas At non in manum ; 
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Et quelques vers plus bas : 

« Quid Teremitiî, ictus an sint minus noxii , 
« Qui repeUint Xaaui , aut hiulca obstruunt ? » 

Quoi de plus insupportable que cette autre réflexion 
de Silène, dont 1 âne porte trois personnes, savoir le 
demi-dieu lui même, et les deux Bacchis que ce dieu 
porte sur ses lèvres ! Plante blesse quelquefois les règles 
du sens commun; mais jamais il n'a porté si loin 1 exa- 
gération : il emploie quelquefois , pour faire rire les 
spectateurs, des plaisanteries qui ne sauraient être de 
notre goût; mais du moins le sens double qu'il donne- 
k certains mots dans sa langue, pouvait être senti par 
les Romains , et produire de l'effet. 

La scène qui suit immédiatement le prologue est du 
même auteur : elle est mutile, puisque la pièce com- 
mence naturellement par la scène qui est la première 
dans le poète de Sarsines. 

L'auteur du supplément introduit Silène pour faire 
le prologue , parce qu il a cru que le nourricier de 
Bacchus devait ouvrir une comédie consacrée à 1 hon- 
neur du dieu des vendanges, et qui, pour ainsi dire, 
porte son nom. 

lï est question dans ce prologue d'un certain Archi- 
demidès , Phénicien. Sans doute que ce Phénicien était 
venu fixer sa résidence à Ephèse; car cest à Ephèse 
que Mnésiloque était allé reclamer l'argent déposé par 
Nicobule son père chez Archidémidès. 
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Avant de continuer Texamen des Bacchides , on 
nous permettra de faire quelques observations sur plu- 
sieurs passages difficiles du prologue. 

Il est bien juste aussi que le père commun obéisse a 
son père. Voy. p. 1 89. Silène prend le titre de père à 
Tégard de Bacchus, parce que Silène a servi de père à 
ce dieu, que nous voyons souvent appelé par les poètes 
liber pater, Bacchus pcUer. Les anciens donnaient par 
honneur le nom de père à leurs principales divinités: 
voilà ce qui explique le si pater obsequitur patrL 

Il s efforce en vain a étouffer le feu qui le consume 
(p. 193 ). La locution dispuit igmculos ne nous paraît 
pas conforme au génie de la langue latine. On n'en 
trouverait guère d'autre exemple. 

Maintenant je me retire. (Ibid. ) Le latin dit : nunc 
prodeo , qui signifieyV? ni avance maintenant sur la stene. 
Le traducteur a bien senti que cela était invraisemblable, 
et il s'est vu forcé de donner à sa traduction un sens 
tout opposé. En effet et prodeo est inintelligible. Silène 
ne reparaît plus sur la scène; il ne peut donc pas dire 
qu il s avance. Si Ton suppose même que l'acteur qui 
joue le rôle de Silène remplisse encore un autre r61e 
dans la pièce, il faut supposer aussi qu'il change tout- 
à-coup de costume devapt les spectateurs, ce qui ne 
peut être: il se retire donc derrière là scène; et comment 
est -il possible d'exprimer cette action ^zs prodeo^ à 
moins que ce ne soit une antiphrase dont il ne serait pas 
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beaucoup plus facile d'expliquer le motif? Si Tau^eur 

du prologue a employé le mot prodeo dans le sens de 

sortir^ il aurait dû, comme les bons écrivains de Tanti- 

quité j y joindre une préposition ou un nom à Tablatif, 

afin de déterminer le sens d'une manière plus précise. 

Ainsi 1 on voit dans César prodire in hostem ; prodire 

ex porta ; Varron et Ovide ont dit : prodire utero , au 

lieu de nasci. Encore , dans tous les cas que nous venons 

de citer /le y ethe prodeo signifie rigoureusement yîp nia- 

vance. Nous ne nous sommes étendus sur ce passage du 

prologue que pour offrir une preuve de plus qu'il n'est 

point de Plaujte, et qu'il est l'ouvrage d'un écrivain 

moderne. 

Plusieurs passages de la scène entre Pistoclère et 
et Lydus n'avaient pas moins besoin d^interprétation; 
mais les notes philologiques ne laissent rien à désirer à 
cet égard : nous devons même au traducteur une partie 
des observations qui précèdent. 

Reprenons l'^amen de la pièce : le sujet en est fort 
simple , si Toki ne considère que les moyens employés 
pour tromper un vieillard , pour lui escroquer son argent, 
qui doit servir, comme dans lAsinaire, aux débau^' 
che$ de son fils; car c'est presque là toute 1 intrigue de 
cette comédie. Mais il y a , pour ainsi dire , une double 
intrigue qui a pour objet rci;i^ur de Mnésiloque sur 
les véritables sentiments de Pistoclère. En effet Mnési-- 
loque revient dans sa patrie ; comme il ignore qu'il y a 
une ç^conde Baçchis, il se croit trompé par son ami et 
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par sa maîtresse, et il rend à son père 1 argent que 
l^esclave Chrysale lui avait conseillé de garder pour la 
racheter. Dès qu'il apprend que Pistoclèrc ne Ta point 
trahi, il se désole, et sort d'embar^'as par les intrigues 
de ce même Chrysale, qui égale Epidicus en fourberie 
et en intrépidité. Chrysale ressemble encore par ses 
mises au Scapin de Molière ou à Mciscarille dans 
X Etourdi. 

La durée de Faction et le lieu où elle se passe sont 
dans les règles ordinaires : les incidents sont fort natu- 
rels^ et donnent lieu à diverses intrigues qui forment 
un nœud tout à fait intéressant 

Dans la scène supposée Pistoclère , qui est encore 
trop jeune pour avoir aimé, ne sait à quoi attribuer le 
trouble qu'il éprouve depuis qu'il a vu les deux. Bac- 
chis: Lydus son gouverneur lui fait voir le danger qu il 
court, et ce pédagogue cherche à détourner son élève 
d'aller échouer contre un écueil oit son vaisseau ne 
manquera pas de se briser. Nous verrons bientôt que 
Pistoclère , loin de se rendre aux avis de son ancien 
maître, cède, après une faible résistance, aux séduc- 
tions de celle des Bacchides dont il a fait choix. 

C est après cette scène que commence dans Plante 
la première scène du premier acte. Notre poète intro- 
duit Pistoclère avec les deux Bacchis : Tune délies 
le prie de servir de caution à sa sœur auprès du capi- 
taine qui voulait l'emmener avec lui. Les deux cour-» 
tisanes avaient étudié leur rôle avant de paraître i^ 
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1 une s était chargée d'attaquer Pistoclère pendant que 
l'autre garderait le silence, et se tiendrait prête à relc- 
ver sa sœur en cas de besoin. Elles mettent en jeu tous 
les artifîces , toutes les finesses des femmes de leur con- 
dition ; un langage doucereux, une modestie feinte, 
une fausse délicatesse. On a dû conserver dans la tra- 
duction des jeux de mots qui feraient le plus mauvab 
effet sur la scène française, par exemple celui-ci : Pisto- 
clère se refuse à entrer chez les Bacchides. Pourquoi ^ 
sïl vous pUiiÛ lui dit la première Bacchis. Le jeune 
homme répond : Bacchis , parce que je crains les bac- 
chantes et surtout votre bacchanaL Ce dernier mot ne 
signifie pas le bruit que font les bacchantes, mais le 
lieu qu'elles habitent. On doit plaindre le traducteur 
d'avoir été contraint de conserver en français le jeu 
de mots que renferme le latin, puisque d.ins notre lan- 
gue le mot bacchanal n est pris que dans un sens unique, 
tandis que dans. Plante il a un double sens. Plaute 
présente à chaque pas de semblables difficultés ; chacun 
les interprète à sa manière, et l'on n'en doit savoir que 
plus de gré à celui qui cherche à les aplanir. 

Dès que les deux Bacchis sont rentrées chez elles, 
après avoir engagé Pistoclère à leur faire préparer un 
bon repas, la scène seconde est remplie parLydus, pré- 
cepteur de Pistoclère, qu'il arrête sortant de là, et à 
qui il adresse de sévères réprimandes. Pistoclère , plus 
occupé de la galanterie qu'il médite qu'attentif aux 
leçons de Lydus , n'en fait que rire d'abord ; mais enfin 
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ennuyé d entendre son gouverneur, il ne se contente 

pas de l'envoyer promener , il menace de le battre. Le 

pédant du Grondeur ressemble assez à Lydus. 

Le premier intervalle est rempli par le temps qu il 

faut à Pistoclère pour les apprêts du repas qu'il veut 

donner aux deux Bacchis. 

Durant ce temps là Chrysale arrive d'Ephèse, et 

ouvre le second acte en venant annoncer le retour de 
son maitre. Dans la première scène il salue la patrie 

de ses maîtres , dont il est absent depuis deux ans ; il 
salue aussi le dieu Apollon ^ et le prie de le cacher si 
bieu que Micobule ne 1 aperçoive pas avant qu^il ait 
parlé à Pistoclère. Les premiers vers paraissent imités 
de Ménandre. Dans la seconde scène il aperçoit Pis- 
toclère qui sort de chez les deux Bacchis. L'intervalle 
n est pas marqué dune manière assez sensible , à moins 
de supposer que Pistoclère n'est pas venu seulement 
pour voir celle des Bacchides qui l'avait invité, mais 
encore pour rendre compte de la commission dont elles 
l'avaient chargé relativement au capitaine. 11 n'y aura 
aucun intervalle si l'on veut que Chrysale ait arrêté 
l'ami de son maître au sortir de cette maison. Cepen- 
dant cette dernière conjecture ne parait pas dénuée de 
fondement, en s arrêtant au commencement de cette 
scène a , où il semble que Pistoclère parle encore aux 
Bacchides qui sont restées sur leur porte. Mais comme 
il peut leur dire également la même chose à son retour, 
c'est-à-dire après avoir fait sa commission, il est p]|^ 
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naturel de Tentcnclre ainsi pour tout concilier. Cette^ 
scène se passe tout entière , de la part du jeune homme* 
à faire entendre à Chrysale que sop maître perd Bac 
chis s il ne trouve prompteroent deux cents écus, et de 
la part du valet, à promettre d'employer toute son 
adresse pour les trouver. Le guerrier aux deux cents 
philippes cause de vives inquiétudes à Pistoclère ; mais 
le rusé Chrysale se charge de tout, et le tranquillise^ 

Arrive Nicobule , à la vue duquel Chrysale renvoie 
Pistoclère. Ici commence la scène 3. Le vieillard va au 
Pirée pour voir s il n'est point arrivé quelque vaisseau 
marchand qui puisse lui donner des nouvelles de son 
fils, lorsque Chrysale Taborde à point nommé, et lui 
annonce le retour de Mnésiloque. Le fripon d'esclave 
se félicite d'avance du parti qu'il va tirer de cette ren- 
contre pour voler impunément Nicobule , qu il se pro- 
pose de dépouiller comme le bélier à la toison d or. 
Rien de plus plaisant que la fable qu'il imagine sur le 
compte d'Archidemidès et sur les corsaires qui ont vou- 
lu s'emparer de l'or que Mnésiloque était chargé de 
redemander à cet Archidemidès et de rapporter à Ni- 
cobule. 

Le bonhomme est confondu en apprenant que son 
ami Archidemidès a nié le dépôt qui lui avait été confié. 
Le fourbe part de là pour lui dire que son fils s'est 
hâté de s'embarquer avec son argent , mais que le traître 
l'a fait épier par les corsaires; que Mnésiloque a été 
obligé de rentrer dans le port^ et que pour mettre sa 
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richesse à couvert , il Ta confiée au prêtre du temple de 
Diane* Nicobule ajoute foi à toute cette fable , et se 
plaint beaucoup d'être obligé, à son âge, de voyager 
encore sur mer , et d'aller lui-même à Ephèse. Cepen- 
dant il sort dans l'intention de faire ce voyage le plus 
tôt possible. Chrysale, ravi de voir que sa première ruse 
ait eu un plein succès , s'^en félicite dans un monologue 
qui devrait faire unç quatrième scène ; il se promet de 
bien s'amuser pendant 1 absence de son vieux maître , 
quoiqu'il ne puisse s'empêcher d'avouer qu'il craint son 
retour. Mais, plein de courage et de résolution , et comme 
il lui importe de prévenir sur cela Mnésiloque à son 
arrivée , afin d agir tous deux de concert pour surpren- 
dre le vieillard, Cbrysale va attendre son jeune maître 
au port, et c est ce qui remplit le second intervalle. 

Le troisième acte commence par Lydus , que Philo- 
xène, père de Pistoclère, avait fait gouverneur de son 
fils» Le pédagogue vient frapper à la porte des deux 
Bacchis , et demande à grands cris qu'on lui rende son 
élève, qui , avec des femmes de cette espèce, couvre de 
déshonneur lui , son père et celui qui avait pris soin de lui 
donner de bonnes et d'utiles leçons, dont le jeune li- 
bertin était bien loin d'avoir profité. Quand on examine 
avec attention ce monologue, il paraît très-probable que 
Pistoclère, devenu déjà son maître, avait dit à Lydus 
de le suivre, et l'avait mené chez les deux courtisanes, 
<:omme pour se faire honneur de cette liaison , la pre-^ 
mière peut-être qu'il ^ût encpre contractée, ou pouir 
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mettre la patience de son gouverneur à cette nouvelle 
épreuve. Lydus, irrité de ce qu'il a vu et entendu, fait 
alors du vacarme dans rintérieur, afin qu'on lui ouvre la 
porte de cette dangereuse demeure. La forme du théâtre 
des anciens, sa vaste étendue , pouvaient permettre à Ly- 
dus de commencer son monologue de cette manière, aussi 
bien qu'à l'extérieur ; car , s il frappe de l'extérieur à la 
porte des Bacchides, il faut supposer qu'il était instruit que 
Pistoclère s'y trouvait avec elles; ce qui devait beaucoup 
moins divertir les spectateurs que de le voir se débattre 
pour se faire ouvrir la porte , et sortir promptement 
d'un lieu de perdition , où sa gravité et sa dignité 
couraient risque d'être compromises. Il entre d'ailleurs 
dans un détail qui ne permet pas de douter qu'il 
connaissait l'intérieur de la maison des Bacchides , et 
c'est ce qui rend encore nos conjectures plus vraisem- 
blables. 

Lydus prend le parti d'informer sans délai Philoxène 
des désordres de Pistoclère: Mnésiloque paraît, et , dans 
cette scène qui est la seconde , se félicite du zèle que son 
ami Pistoclère a mis à retrouver sa maîtresse , et se pro- 
met de' récompenser l'attachement de Chrysale , qui , 
dans toutes les occasions , n'a pas craint de se sacrifier 
pour le rendre heureux. Il aperçoit Lydus, qui se promène 
avec Philoxène : il s'arrête pour les observer. Lydus se 
plaint à Philoxène de la faiblesse des parents , du mépris 
que les enfants ont pour ceux qui sont chargés de veiller 
h leur éducation : i] déplore la corruption des mœurs de 



]a jeunesse , les excès auxquels elle se porte , et enfin 
il oppose à la mauvaise conduite de son disciple la pré- 
tendue sagesse de Mnésiloque là présent , et le lui pro- 
pose pour modèle. Mnésiloque ne vaut pas mieux que 
Pistoclère ; mais, pour ne point démentir la bonne opi- 
nion qu on a conçue de lui , il prend le parti de son ami 
qu'on accuse injustement, dit-il, d'avoir une maîtresse, 
tandis que Pistoclère n'a découvert Tamante de Mné- 
siloque que pour la lui conserver. Il soutient donc à Ly- 
dus , par lequel il est abordé, que Pistoclère n'est pas 
condamnable. Lydus , officieux outre mesure , s'attache 
alors à prouver que son élève , pour servir les intérêts 
de Mnésiloque , n'a pas besoin de porter si loin la fami- 
liarité à l'égard de Bacchis ; il n'omet rien dans sa des- 
cription , et c'est ici le cas de dire que : 

Le latin dans les mots braye Thonnéteté. 

puisqu'il est impossible de rendre dans notre langue 
certains détails que donne le zélé gouverneur. Cepen- 
dant on va bientôt voir que ces détails , en général un 
peu trop graveleux , ne seront pas sans effet : à cela près, 
et malgré quelques longueurs, cette scène est d'un bon 
comique. Mnésiloque ne peut plus douter qu'il a ren- 
contré un rival dans Pistoclère ; mais il dissimule le 
mieux qu'il peut son mécontentement et sa jalousie. 
Philoxène , beaucoup moins sévère que Lydus, pardonne 
aux jeunes gens l'amour et ses plaisirs : il craint seule- 
ment que son fils n'en abuse ; et , comme , sur le ràp- 
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port de Lydus, il croit Mnésiloque le garçon du monde 
le phis sage y il lui confie le soin (que Lydus voudrait 
en vain partager ) de ramener Pistoclère de ses égare- 
ments. Lydus et Hiiloxène se retirent 

Mnésiloque , resté seul dans la scène 6 , s'emporte 
tout à son aise contre sa maîtresse , et contre son ami, 
dont il trouve la perfidie sans égale. Croyant alors lui 
causer beaucoup de dépit en laissant Baccbis à la dis- 
position du capitaine qui devait Temmener, il court 
rendre à Nicobule son père l'argent qu'il avait rapporté 
d'Ephèse, et dont il destinait une partie à l'aflranchisse- 
ment de celle des Bacchides qu'il aimait, et que Pistoclère 
avait retrouvée : il se répent bientôt d avoir pris ce parti. 

Pistoclère , impatient de revoir son ami , témoigne , 
dans la scène 5 l'inquiétude où le jette ce retardement, 
après avoir promis aux deux Baccbis en les quittant 
de ramener a^ec lui Mnésiloque. 

Celui-ci revient, et aperçoit Pistoclère, qu'il aborde 
froidement. Là commence la scène 4- Pistoclère veut 
connaître la cause de cette indifférence. Il apprend en- 
suite à Mnésiloque qu'il existe deux Baccbis. Mnésiloque 
refuse d'abord de le croire ; enfin , désespéré de l'injure 
qu'il vient de faire à son ami , il se laisse conduire cbez 
1 objet de sa passion. Cette visite, où tout est éclairci, 
remplit fort bien le troisième intervalle. 

Le quatrième acte est ouvert par le parasite du ca 
pitaine qui avait des droits sur celle des Baccbides dont 
Mnésiloque était amoureux. Le parasite vient, dans la 
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première scène , frapper à la porte des deux sœurs et 
somme Tune d'elles de partir ayec hii, ou de lui pay€r 
deux cents philîppes. Pistoclère se présente à lui dans 
la scène a » et le charge de dire à son maître que Bbo^ 
chis ne le suivra poînt Le parasite s eu va très-mé- 
content de la manière dont il a été reçu, et effrayé 
des menaces qu'on lui a fs^ites. De son coté Pistpclère 
ne sait plus t^op quels conseils damner à son amL 

Mnésiloque^qui na plus de soupçoni» sur la conduite 
de Pistoclère, paraît, dans la scène 3, fort cl^grin 
d'avoir rendu à son père un argent dont il sent qu'il a 
plus besoin que jamais : Pistoclère s'efibrce de le. qqq* 
soler. Chrysale survient fort à propos, dans la scène 4^ 
et promet de les tirer d'embarras, mais toiMejEois après 
avoir reproché à son jeune maître la sottise qu'il a faite. 
Le rusé fripon imagine un nouveau stratag^e pput 
tromper le vieux .Kiçobule. Son plan une fois qOpçu, 
il demande tout ce qu'il faut pour écrire et fem^r une 
lettre; savoir : un poinçon ou s^k, de 1^ cure, de# 
tablettes et du lii^. 

Mnésiloque obéit à Chrysale, qui lui dicte une lettre 
qu'il se charge lui-même de porter à Nicobule. Chry- 
sale ordonne aussi ^ux deux jeynfîç gens d eiftrer chez 
les Bacchides, de faire dresscar les lits d^ table ,, de s'jf 
coucher à côté d'elles, et de s'y divertir en attendant 
son retour^ Cailhava a ^^ît^ cette partie des Bacchide s 
dans la scène 7 de l'acte a An Mariage intemmpu{i). 
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(i) CaiUuiTa « tiré ton Mûritif mitrrompu de dmx pièces de V\êfm^ 
4. «8 
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Voici commeot il s'exprime luî-iméme à ce sujet dai» 

ton Art de la Comédie; t. II , p. i45- 

a Damis, revenant de Bordeaux^ où il a été voir sa 
sosur, devient amoureux de Julie, jeune veuve qui 
vifynge avec hiî. Â leur attivée à Paris, Julie prie Damis 
de lui indiquer un hôtel garni : celui-ci la conduit dans 
une maison qui appartient à M. Argante son père. Le 
bonhomme ei^ à sa campagne; tnais, apprenant que son 
fils loge des femmes chez lui, il arrive sans se faire 
annom)er, et cause le plus grand dea embarras, puisque 
Damis, qui s'est dit maître de son sort, vient de 
signer avec Julie le contrat qui doit les unir à ja^ 
mais; 

ce Frontjn^, valet de Damis , est le premier à qui le 
vieillard s'adresse. Le fourbe lui persuade que Julie est 
Constance , cette fille chérie qu'il nV point vue depuk 
sa phis tendre enfance. Il lui dit que Damis Ta con- 
duite' à Paris sans l'en prévenir, pour lui causer une 
agréable surprise. La colère du vieillard se change en 
joie. Julie, pressée par son amant et l'amour, consent 
à se prètér^ au stratagcme de Frontin/'Argante lui fait 
mille caresses , en croyant embrasser sa fille : il est en- 
chanté qu'elle ait quitté Bordeaux; et, pour la fixer a 
Paris, il veut absolutnei^t 1 y marier; de sorte que Damis 

est obligé de lui révéler le stratagème de son valeL II 

I ^ . . .. . . ■ ■ ■ -- -■ .. 

de VÉpitUcut et «Us Bacchtete^, Mais il n*« pfes^e rien pris de la pre- 
«ûèrei €e qw w nova a pa» pemit de le citer dant Vtxtmtem de cette 
pilce. 
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espère que son aveu lui vaudra un consentement favo- 
rable à ses désirs; point du tout : Argante, inexorable, 
^eut chasser Julie, et jure de faire casser le contrsit que . 
son aveu n'a pas rendu valable^ C'est alors que Damis 
a recours à Frontin. » 



Ah! te Toilày Prontm! 

VHOHTIir. ' 

Oui; FroDtm écoutait 
TocomMÎt metmallieiiri? 

VBOBTIV. 

Je rais ti^-bMii aM fait. 

DAXIt. 

Comment reycir Julie ? et ««rtout com met &irtr . . . 
jPonr lui tignifier let ordres de mon père!^ : . 

Se ne Teux point payer, comme il a «diti pour tout : 
Adieu y monsieur Damia, je prends congé de TO«a. 

D A.X I s« 

Je suis au désespoir, et Frontia m'abandonne ! 

vmojiTiv. 
C'est que, sans me charger des dettes de, personne ; 
Je dois assez pour moi. Serviteur. 

DAXis Cl'éurrétanO' 

Quoi! Frontitt, 
Tu n'auras point pitié de mon affreux destin! 

VHOVTIV. 

Puis- je guérir le mal qu'a fidt Totre imprudence? 



si. 



Qn'on rende ce poulet à mèiMieiir Totre père. 
Et tu croî» me scrTir ? 

PROVTI V. 

Sortons : c'est mon afibire. 
En min le fort cmel yeut me pousser à bout : 
Un homme Traiment grancl sait triompher de tout. 

C Avec enthousiasme. J 
Reine du monde entier, divine fourberie , 
€'est à toi d*éclairèr, d^échaufifer mon génie; 
Et que sur mes hauts ûiits l'univers m'admirant... 
Silence, mon orgeuil ; réussissons avant. 

ccFitmtin emptoîè celte même lettre pour faire cn>ire 
à M. Argante que son fils lui a menti, que Julie ^t 
réellement sa fille , et pour l'engager à la retenir chez 
lui. » 

Revenons aux Bacchides. Dans la scène 5 du qua- 
trième acte , Chrysale fait un monologue dans lequel il se 
promet un heureux succès de sa fourbe. Un valet qui di- 
rait sur notre théâtre qu'il "va frire et retourner son • 
maître comme un pois chiche n y serait pas bien reçu. Si 
les Romains s'acoommodaiefit de ces plaisanteries, cela 
ne ferait pas Téloge dé leur goût 

La scène 6 se passe entre Nicobule et Chrysale q u 
remet au vieillard la lettre qu il vient de dicter à Mné* 
siloque. Nicobule lit cette lettre^ reproche à Tesclave 
d'avoir inventé la fable de Théotime d'Éphèse, qui, au 
dire de Chrysale , avait en dépôt Targent du bonhomme 
ITicobule ordonne de mettre Chrysale aux fers pour le 
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punir de son insolence^ ne sachant pas que la lettre 
dans laquelle on lui conseillait d'en agir ainsi était de 
l'invention de Tadroit esclave. Chrysale , qui se fait un 
mérite de l'avoir apportée sans savoir qu'elle renfei^ât 
sa condamnation, feint de vouloir se venger de Mnésiloque 
en découvrant à son père, dans la septième scène, le Ij* 
bertinage et les intrigues de son fils; et, pour mieux l'en 
convaincre, il le mène à la porte des deux Bacchis, au 
travors de laquelle Nicobule voit tout ce qui passe dans 
lantérieur. 

Sur ces entrefaites, le capitaine Cléomaque arrive 
en murmurant contre un certain Mnésiloque qu il ne 
connaît pas , et auquel il jure d'ôter la vie s'il ne lui 
rend pas celle qui lui apparient : c'est ainsi que com^ 
menée la scène. 8. Les menaces de Cléomaque et U cré- 
dulité de Nicobule secondent très -bien les desseins de 
Cbrysale, qui profite de la frayeur du vieillard pour 
lui persuader que ce guerrier est en effet l'époux de 
Bacchis. Nicobule, pour se déUvrer des maux dont il est 
menacé et faire éviter à son fils les suites d'une action 
aussi criminelle que celle d'avoir été surpris avec la 
femme d'autrui, consent d'entrer^en composition. Il or- 
donne k ses gens de délier Chrysale, qu'il charge de con- 
clure un arrangement avec le capitaine. Cléomaque pro- 
teste qu il n'y a qu'une seule porte pour échapper ; c'est 
de lui compter sur-le-champ deux cepts philippes. Nico- 
bule s'y engage, et l'esclave^ le débarrasse du capitaine, 
auquel il persuade qu^ MnésUoque n'est point avec sa 
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femme. Le TÎeillard prie aon esclave de sermonner Mné 
siloque. L'esclave ai prend l'engagement, et Nkobule 
s'éloigne pour qudques instants. 

Dans la scène 9 , Chrysale, fier du succès de ses im- 
postures, établit un parallèle entre lui etUlysise; il com- 
pare toutes ses manœuvres à celles que les Grecs em- 
ployèrent pour pénétrer dans les murs de Troie et s'en 
emparer : il fait un rapprochement vraiment comique 
entre les principaux personnages des deux partis qui fi- 
gurèrent au siège de Pergame , et ceux qu'il met en jeu 
ou dont il se joue dans l'exécution de ses projets. Dans 
cette scène Plante offre plusieurs imitations d'Homère , 
d'Euripide et d'Ennius ; mais il est possible aussi qu'il 
ait voulu tourner en ridicule un poète contemporain qui, 
dans une de des pièces, chaussait en même temps le 
brodequin et le cothurne, ou prenait en main témérai- 
rement la trompette héroïque : nous offrons toutefois 
notre remarque comme une simple conjecture. Nous en 
ajouterons une seconde ; c est que le monologue par 
lequel commence cette scène devrait lui-même faire 
une scène à part ; car Nicobule n'arrive précisément que 
lorsqu'il est fini. Revenons à Chrysale. 

Il lui faut encore deux cents philippes, et, pour se les 
procurer, il a eu soin de se précautionner d'une seomide 
lettre qu'il remet encore à Nicobule, auquel il assure que 
Mnésiloque se repent de sa faute , mais que sans argent 
il ne peut sortir d'embarras. INIcobule,' fléchi par ses 
prières, va chercher l'argent qu'on lui demande. Il le 
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donne à Ghrysak, qui se fiaiit b^ucoup prier avant 
de \ accepter. Il a quitté Chrysale pour aller chercher 
la somme ; mais comme les théâtres anciens étaient dis 
posés de manière à ce que le vieillard parût encore en 
scène, quoiqu'il fût réellement chez lui , le second mono- 
logue , dans lequel l'esclave se félicite d'avoir trompé son 
maître , ne pèche point contre les règles de l'art ou du 
moins peut être etcusé. En effet Nicobule revient au 
bout de deux ou trois minutes avec les quatre cents phi- 
lippes, deux pour Cléomaque et deux pour Mnésiloque. 

La scène 10 et dernière de cet acte est remplie 
par Philoxène, qui , toujours persuadé de la bonne con- 
duite de Mnésiloque , se fortifie dans U résolution de 
le donner pour guide et pour modèle à Pistoclère. Il va 
même le trouver pour savoir s'il a déjà travaillé à lui 
inspirer de meilleurs sentiments : voilà ce qui remplit 
le quatrième intervalle. 

Le cinquième acte est ouvert par Nicobule, désespéré 
d'avoir été joué indignement par Chrysale : il vient en 
témoigner son chagrin dans la première scène. Sa cré- 
dulité passe les bornes naturelles; mais il semble que 
Plaute avouhi se justifier d'avoir outré le caractère en 
faisant voir dans ce monologue combien il est honteux 
pour un vieiltard plein d'expérience de se laisser trom- 
per ainsi, et en représentant l'excès de son aveuglement 
comme une suite du dérèglement de ses mœurs. 

Philoxène, qui n'a point trouvé Mnésiloque tel quil 
se Tétaîl imaginé, revient alisisi fort méccHitént. Les 



44^. VXAMSir. 

deux pères, mieux instruits des débauchés de leurs fils, 
se font part mutuellement des chagrins qu'ils en reçot* 
vent j et se proposent de les aller arracher d'une mai- 
son oïl ils achèvent de se corrompre. Ils s'y rendent en 
effet : à peine ont-ils frappé à la porte que les deux 
Bacchis sortent de chez elles. Nos deux vieillards essaient 
de faire bonne contenance; ils servent de risée aux deux 
femelles , trop aguerries pour s'effrayer de la colère et 
des vaines menaces de Nicobule. Tel est le commence- 
ment de cette seconde scène. Elles se chargent mutuel- 
lement de séduire les deux vieillards, et elles y réus- 
sissent. Philoxène se rend le premier. Nicobule , qui lui 
en fait les plus vifs reproches, paraît d'abord inébran- 
lable : brentôt sa tête s'égare, la passion l'emporte; il 
succcMnbe. Les deux Bacchis entraînent ces deux liber- 
tiïis, qui vont partager l'ivreisse et les folies de leurs en- 
fants. Le poète , dont la pièce a pour but moral de prou- 
ver combien lés mauvaises compagnies sont funestes, et 
combien le sont aussi les premières impressions et -les 
exemples pernicieux donnés à la jeunesse , combien enfin 
le libertinage s'accroît et se fortifie avec les années, fait 
intervenir la troupe pour se justifier d'avoir mis cette 
action sur la scène. 

Les fourberies de Chrysale et la méprise de Mnési- 
loque sur la fidélité de son ami sont les traits les plus 
frappants de cette comédie , qui est pleine d'esprit comme 
toutes celles de Plante. Cependant, nous le disofis encore, 
le caractère de Nîcofcuie a quelque chose d'exagéré. Ce 
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vieillard , puni de sa crédulité, a beau convenir qu^il est 
le plus grand fou de toute la ville d'Athènes; Plante 
aurait pu facilement charger un peu moins ce rôle ; la 
faiblesse de Nicobule et celle de Philoxène n'en sont 
pas moins impardonnables. L'excuse de la troupe ne 
suffit point pour justifier entièrement le poète de Sàrsines. 
Nos meilleurs poètes n'ont osé, sans doute par cette 
raison, tirer plus de parti des Baccfudes : ûs se sont 
contentés d'en imiter <{uelques passages. 
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